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LE .BARON RUZETTE 
Il · est ministre de l' Agriculture et des Travaux 

p:ublics ... 

En .général, les ministres de l' Agriculture et des 
Travaux publics font si peu parler d'eux qu'on les 
oublie. Il n'y eut guère qae feu De Bruyn à qui 
s~s-cui;s, ses pataquès et sa bonhomie 'valurent. ;adis 
une popularité un peu ironique, mais cordiale. 

Bien qu'il ne fasse ni cuirs, ni pataquès, le bar6n 
Ruzette, · lui aussi, ;ouit d'une popularité ,qui, pour 
assez discrète qu'elle soit, n'en est que plus solide. 

1l compte pourtant parmi les rares survivants de ce 
ministère de Lophem, qui commence à faire figure 
de oouc émissaire.. Mais il ne faisait pas partie du 
soviet du Barreau de Bruxelles qui· avait constitué 
ce• Cabinet, qui devait ~tre un Cabinet de reconstitu­
#on1 el q.ui fut un Cabinet de· capitulation. On se 
l'était annexé parce qu'il représentait. la Flandre, 
la-Flandre dans ce qu'elle a de plus .essentiellement 
flamand, mais de plus patriote. 

Le baron Ruzette: en effet, dont la baronie 
ni remonte peut-être pas aux Croisades (de­
puis la mort du prince de Boscovie nous n'avons 
plus, hélas! de rédacteur héraldique qui puisse nous 
renseigner à ce su;et), mais qui a du moins le mé­
rite, assez rare en Belgique, d'être baron de nais­
sance. appartient à cette petite noblesse des Flan­
dres qui, selon les individl!S, est très àimé ou très 
détesté dans son patelin natal, mais qui y exerce 
tou;ours une influence sociale considérable. Elle 
n·'est généralement pas très ancienne. cette noblesse 
flamande. La Flandre étant un vieux pays démocra­
tique qui élimina de très bonne heure la caste des 
éhevaliers, elle tire presque tout entière son origine 
des ·familles patriciennes des villes qui mirent leur 
fortune en terres, et se firent anoblir au XVIJf• ou 

même au XIX• siècle,· mais elle n'en est que plus 
orgueilleuse. de ses ütres et de ses situations. Il y a 
cinquante ans, le hobereau flamand était une ma­
nière de féodal, vivant très au-desszis de la popu­
lation paysanne que le curé maintenait dans l'obéis­
sance, et dont il se refusait obstinément à parler 
la langue. Le hobereau flamand fut éperdument 
" fransquillon » ;usqu' au ;our où l'institution da. 
suffrage universel, même plural, l'engagea à devenir 
flamingant par intérêt électoral. 

Quelques-uns, du moins, ont bien compris leur 
devoir social. Fortement enracinés dans leur pro­
vince, ils ont été les chefs intelligents de l'atelier 
agricole et les protecteurs patients et obstinés àe 
leurs tenanciers. Cela leur a valu une popul.arité 
très solide. Le baron Ruzette est de ceux-là. 

??? 

C'est le type du gentilhomme campagnard, tel 
qu'on le voit figurer dans les romans bien pensants: 
bon catholique, mais µoint sectaire, très courtois, un 
peu distant, mais avec bonhomie, et merveilleuse­
ment au courant de tous les tenants, de tous les 
aboutissants de toutes les familles de sa province. 
Cela sert tou;ours un homme politique de connaître 
les familles de sa province, mais il faut · dire à la 
louange du baron Ruzette qu'il ne devint homme 
politique que malgré lui, et parce que des circon­
stances exceptionnelles l'obligèrent à ;ouer un rôle 
qu'il n'avait point cherché. 

Sa connaissance du bottin mondain et rural bru­
geois ne l'en a pas moins servi. Avant la g1ierre, il 
avait bien été député, puis sénateur, mais fort peu 
passionné pour les luttes parlementaires, a était de­
meuré assez obscur. C'est comme conseiller provin-
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cial, puis comme gouverneur de la Flandre Occiden­
tale, qu'il avait donné sa mesure. Il avait montré, 
dans ces fonctions, combien passionnément il était 
attaché à sa » petite patrie », dévoué à ses intérêts. 
ën même temps, il s'était révélé, dès lors (et Dieu 
sait si la politique locale, empoisonnée par les éma­
nations putrides des « mares stagnantes », rendait 
pareille attitude difficile I) un homme de bonne vo­
lonté et de bonne foi, forçant, par sa modération et 
son tact, l'estime de ses adversaires politiques eux­
mêmes. 

Vint la guerre. Elle le surprit comme tout le 
monde, ou presque tout le monde, mais il en ac­
cepta les charges, les périls et les chagrins avec un 
courage tranquille et stoïque. 

Deux de ses fils partirent pour le front dès les 
premiers jours de la guerre; le troisième, ses seîze 
ans révolus, passa sous les fils de fer barbelés pour 
aller s'engager au Havre. Quant à lui, il comprit 
dès le premier jour que son devoir était de demeurer 
à Bruges pour y organiser la résistance en cas d'oc­
cupation. Avec une modestie paisible, il accomplit 
merveilleusement cette tâche qu'il s'était imposée. 
Pendant quatre ans, il y fut le meilleur des soutiens 
de l'esprit public. Son tempérament ne le portait 
nullement aux affaires, ses goûts l'Q;J1aient toujours 
poussé à vivre la vie tranquille du gentühomme 
campagnard, entre ses voisins, ses gardes-chasse 
~t ses fermiers . Mais la voix publique l'appelait 
·mpérieusement cl la tête du « Comité de secours et 
''alimentation ». Il fallut bien accepter. 

Il accepta avec simplicité. Ce n'est pas pour rien 
que tous les samedis après-midi, depuis vingt ans, sa 
maison devenait une sorte de bureau de consultation 
gratuite, que sa porte s'ouvrait à tous ceux qui ve­
naient lui demander ses conseils. Tous avaient 
appris à connaître son honnêteté foncière, sa bon­
homie agissante. A l'heure du danger, tous se tour­
nèrent vers lui. Le Devoir parlait, il accepta. Son 
calme devint, vis-à-vis des Boches, une volonté iné­
branlable. Sa courtoisie fut plus inflexible que les 
colères les plus délirantes. 

Ça lui valut naturellement quelques semaines de 
prison, ce qui ajouta a sa popularité, le brin de pa­
nache indispensable. 

En ce temps-là, on n'avait pas peur des grands 
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mots; on l'appelait volontiers le père de la ville et 
même le père de la patrie. 

C'est autour de lui que se serraient les grands et 
les petits quand le boche, désireux de cacher son 
angoisse, montrait les dents: C'est autour de lui 
qu'on se réunissait quand tonnait le canon da large. 
Il fut vraiment alors le capitaine de la ville: le 
Ruwaert - ceci soit dit pour faire plaisir aux fla-
mingants. -

??? 

Aussi, quand les Alliés arrivèrent à Bruges, tout 
le monde célébrait-il à l'envi la gloire du baron Ru­
zette. Il n'en falJut pas davantage pour que les 
Warwick de Lophem, d'autant plus avides d'avoir 
l'air d'écouter la voix populaire qu'ils ne pensaient 
qu'à l'asservir, songeassent au baron Ruzette pour 
représenter la Flandre patriote. 

Mon Dieu! il se laissa faire ... Sans trop de répu­
gnance, dit-on; mais, du moins, sans cette joyeuse 
et dangereuse griserie qui saisit généralement les 
nouveaux ministres - quels qu'ils soient. Et de­
puis, il a toujours gardé son portefeuille. On ne 
peut que souhaiter qu'il le conserve longtemps en­
core, car il accomplit modestement et tranquülement 
dans son département une tâche fort utile et souvent 
ingrate. «je n'aime pas beaucoup, disait un écrivain 
poUtique, que l'on célèbre les vertus privées d'un 
homme d'Etat. Personne ne s'est jamais Q;J1isé de 
parler des qualités morales de Napoléon de Fré­
déric 11, de Bismarck, ou même d'Edoua~d Vil ou 
de Léopold II, tandis que tout le monde célèbre 
l'honnêteté, la bonté, la tendresse familiale de 
Louis XVI et de Nicolas Il ». 

En effet, ce ne sont pas des quaUtés d'honnête 
père de famille que l'on doit exiger d'un chef de 
gouvernement ou d'un ministre des affaires étran­
gères. Mais à l' Agriculture, ces qualités de cœur ne 
font de mal à personne. Depuis Rousseau, n'est-il 
pas admis que l'agriculture est le conservatoire de 
la vertu? Et le fait est que, si le bon, le charmant 
M .. Ruzetie est un ministre sans écl.at, ce n'en est pas 
moins un bon ministre, ce qui est beaucoup plus 
rare que ne le croient ceux qui aspirent à ce métier. 
Et puis, ce Flamand n'est pas flamingant ou du 
moins, il ne l'est que dans la mesure où il f~ut l~étre 
en West-Flandre pour ne pas attraper des pommes 
cuites le ;our des élections. Comme il convient à un 
homme bien élevé, le baron Ruzette est un catlw­
lique modéré, un flamingant modéré, peut-être 
même au sens littéral du mot, un libéral modéré, 
type de plus en plus rare et d'autant plus précieux 
dans notre monde politique. 

LES TR01s MousT1ouA1ru:s. 
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A des absents 
Vous éliez abtWnts, MM. lœ ministres, de ce banquet 

franco-belge. Ct·oyez qu'on t•egrcua fort que voke absence 
ftH due à l'ihdisposition d'un de vous; nous profitons 
même de ce courrier pour lui souhaiter bien cordialemént 
un prompt et total rëtablissement. Mais nous tenons à 
vous mettre au courllnt d'un état d'rspril que les cotnptes 
rendus n'ont pas signalé et que, d'ailleurs, par souci 
d'une politique mal comprise, on vous aura volontiers 
celé. 

L'ambassadeur qui tenait votre plac~ à la dextre de 
Poinca1·é parla avec le flegme qui est de rigueur dans la 
diplomatie ; il dit de.s chost!s sensées cet homme, il jon­
gla même avec quelques chiffres, il parla commerce, li­
bre-échangisme, c'était très bien et très décent. Mais il 
dit aussi : « Je suis convaincu que \'OUS éprouverez une 
déception en m'entendant prendre la parole, car vous at­
tendiez M. Jaspar ». 

- Pas du tout, chuchotèrent des voix. Bien entendu, 
à cause de la majesté du lieu et d'augustes présences, oe 
n~ fut qu'un chuchotement, mais c'était pensé, c'était 
aincère. 

Il faut s'expliquer. On aurait été satisfait, MAL les mi­
nistres, de vous voir à celte réunion, de vous entend~, 
de vous applaudir sympalhiqucment, même si on n'est 
pas tout à fait de \'Oire avis ; mais du moment que vous 
n'y étiez pas on en prenait son parti. Et on le prenait 
gaiement, parce qu-e nombreux étaient encore ceux qui 
croyaient à la mauvaise excuse d'line indisposition diplo­
matiqua. Du moment qua vous boudiez ou que vous parais­
siez bouder, on vous laissait dans vos boudoirs, on se pas­
sait de vous. 

Il en est ainsi de plus en plus dans les nations. Cela 
ne fait que s'indiquer, mais nous croyons pou\'oir pro­
phétiser que, de plus en plus, les grands, les profonds 
sentiments populaires s'affirmeront malgré ou avant les 
gouvernements. Oui, oui, on 11ail des choses. On sait que, 
diplomatiquement, la Belgique doit tenir la balance égale 
entre l'Angleterre et la Frane<?. Dites cela, et l'écho vous 
répondra : « France! ». 

t\'essayez pas, croyez-nous, d'enrayer la sympathie fran­
çaise dans ce pays : vous resteriez tout seuls assis dans 
votre inêrtie. La majorité de la nation ignore vos diplo­
maties, et peut-êlre que c'est son instinct qui, mieux qu~ 
tous vos raisonnements, a raison. 

Les absents, Messieurs, ont tort... Cela se sait. Si 
vous ne le saviez pas, nous vous l'apprendrons respec­
tllcusement. Nous avons vu cela dans nos maniîestations 
belges et alsaciennes .. . L'un de vous s'était étonné qu'on 
n'eOt point sollicité, pour aller à Colmar, un füman de 
son Foreign Oftice ... Oui, pcut-aLre, aurait-on pu ... Mais 
quoi, on ne veut pas compromettre des gouvernements 
dahs des manifestations destinées à être joyeuses. 

Quoi qu'il en soit, manquèrent à Bruxelles et à Colmar 
des personnages, des noms ... A quelqu'un qui le r~mar­
quait, on put dire : «Cela n'a aucune espèce d'importance!» 
En effet, cela n'en avait pas du tout, mais là, pas du tout. • 
La présence de Son Excellence X ou de Sa Prééminence Y 
eût peut-être enle\'ée quelque spontanéité aux paroi~, 
mais n'eO.t certes rien ajouté à la signification ~ ces pe­
tites fêtes. L'opinion publique s'informe désormais elle­
même et peu lui chaut que tel ou tel mamamouchi soit 
absent. Bons dêmocrates, je suis convaincu qu'au fond 
vous approuvez ce nouvel état d'esprit ... Le peuple est 
souv.erain et loy.aJement voua ne voulez être que ses 
commis. 

Ceptndant, au point de vue du bon ordre, nous regret.. 
terÎMls qu'un jour vous vous trouviez seuls dans votre 
zone neutre, n'étant plus entendus et n'entendant plus 
rien, et comme qui dirait perdus parmi votre mobilier, 
sous la sul.'Veillance pieuse d'huissiers fossiles, chargés 
de dissipèr tous les huit jours, d'un plumeau pieux, la 
poussière qui s'accumulerait sur vous. 

Puisque vous êtes les chefs, Messieurs, suivez-nous ; ou 
plutôt, non : marchez devant et menez-nous où nous vou­
lons aller (il ne s'agit pas seulement ici des rapports de 
la Belgique et de la France). C'est là, aujourd'hui, l'art de 
gouverner et, au fond, vous le savez bien, et vous pra­
tiquez en divers sujets celte méthode. 

Allez donc de\'ant, Messieurs, nous vous suivons. Ne 
soyez pas absents. Qu'on ne prenne pas trop résolument 
parti d~ vos absences, au point de ne plus s'apercevoir si 
vous êtes là ou si vous n'y êtes pas. 

Soyez là, soyez même un peu là, et tout le monlk, vous 
et nous, s'en trouvera bien. 

Ceci soit dit a\~C le souci de ce qu'on aurait appelé 
jadis votre gloire. P. P. 

Fleet Foot 
VOICI 

la chaussure Idéale 
pour la plage et le 
tenni,, Sa semelle de 
caoutchoui: plein est 
blanche comme son 

1mpeleae. 
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Le plan belge 

... Donc il y a un plan belge dont le texte est pai:Venu 
à Paris à la fin de la semaine dernière. 11 compren~ tou~e 
une étude technique très bien faite, sur les capacités fi­
nancières et industrielles de l'Allemagne et . s~r .les 
moyens que nous aurions d'assurer notre parhc1pahQn 
lucrative aux affaires allemandes. Les experts belges ont 
examiné avec beaucoup de soins et d'ingéniosité quelles 
sont les sommes que pourraient produir~ les monopole~ du 
tabac du sucre des chemins de fer. L Allemagne arrive­
rait a'insi à nou~ payer 2 milliards 400 millions ~e marks­
or par an el ne pourrait raisonnablement pas nous accu­
ser de la ruiner. 

Cette partie du plan belge a été très appré~iée à 
Paris. Mais il nous revient qlM! les « suggestions » 
que contenait la lettre d'envoi n'ont pas eu le t;nême ~uc­
cès. La Belgique « suggère » à la Fra.ne~ de ~1xer, d ac­
cord avec elle le minimum désormais inflexible de ce 
qu'elle aurait 'à recevoir de !'Alle.magne, dé?u~tion faite 
des bons C et des dettes interalliées. Ce mmtmum est, 
paraît-il, calculé comme suit : 2 milliards 400 millions ~e 
marks-or par an, cela fait l'intérêt à .6 p. c. de 40. mil­
liards. C'est à ce chiffre que la Belgique prop-0sera1t d~ 
fixer définitivement la delle allemande. 

« C'est donc encore une réduction de la deUe allemande 
à laquelle il nous faudrait consentir, dit-on. Vous en avez 
de bonnes. Par esprit de conciliation, noua n'avons que 
lrop laissé rogner notre juste créanee et, malgré t~utes 
nos concessions l'Allemagne n'a pas donné le moindre 
signe de bonne ;olonté. Quelle raison aurait-elle de chan­
ger se tactique, puisque ça lui réussit? » 

Les Belges, c'est-à-dire les aute~rs du plan belge,, ré­
pondent à cela : « Un tiens vaut m1eu~ que deux tu l .au­
ras et 40 milliards en or que 152 milliards sur le papier. 
Si 'vous connaissez un moyen pratique de faire rentrer 
vos 1.52 milliards, nous ne demandons pas mieux que de 
l'appliquer. Alais quel est-il? » 

Le gouvernement français n'a pas encore répondu. 

Avec une Cilroën, vous pouvez habiter la campagne 
sans négliger vos affaires en ville.. 

La politique française 

Un personnage qui (ut mêlé de près à beaucoup de né-
gociations, ces derniers temps, nous dit : , . 

« J'ai d'ardentes sympathies pour la France. J aime et 
j'admire de tout mon cœur ce peuple magnifique: je l'ad­
mire pour sa finesse, pour oon courage, pour son intelli­
gence et pour sa sensibilité. Je suis fermement convaincu 
qu'il n'y a de salut pour la Belgique que dans l'alliance 
française, et j'ai toujours pensé que la fameuse politique 
liu trait d'union, la politique de bascule, était une erreur. 

Uais ceci constaté, je suis fort à l'aise pour dire que quand 
il y a des froissements - toujours passagers, d'ailleurs -
la faute ne vient pas toujours de nos gouvernants. Il n'est 
pas toujours racile de s'entendre avec la France, parce 
qu'elle ne sait pas toujours ce qu'elle veut. Voyez-vous, ce 
qui vicie trop souvent la politique extérieure de la France, 
ce sont ses soucis de politique intérieure. Tenez: rien de 
plus caractéristique que l'histoire de ce fameux plan 
franco-belge au sujet de quoi on a dépensé tant d'encre. 
Il avait été convenu qu'on étudierait de concert un plan 
de réparation franco-belge à imposer à l'Allemagne. Ja­
mais il n'y a eu moyen de causer sérieusement à ce sujet. 
Le quai d'Orsay faisa.it bien savoir à la presse qu'on étu­
diait un plan franco-belge, mais les Belges n'y étaient pour 
rien! Et la vérité1 c'est qu'il n'y avait pas de plan fran­
çais, parce que, pour sortir un plan français ou fra.'1c<>­
belge, il faudrait produire des chiffres. Ou c-es chiffres se­
raient une désillusion pour l'opinion, ou préfèrc+on lui 
laisser croire le plus longtemps possible que l'Allemagne 
paiera rubis sur l'ongle les fameux cent trent.c-deux mil­
liards? C'est la politique de l'autruche ... » 

Ainsi parla cet expert. Nous lui laissons la responsabi­
lité de son opinion. S'il n'y a pas encore d~ plan franco­
belge, il y a du moins un plan belge; c'est toujours ça ... 

CHATEAU D'ARDENNE (près Dinant) 
Lunc:h, 20 francs -- Dîner, 20 francs 

Tennis et golf de i8 trous 
(unique en Belgique) 

Un français répond 

Un Français répond : 
« Pourquoi ces chiffres seraient-ils une désillusion ? 

Parce que les hommes d'affaires. les « Lech niciens )1 esti­
ment que le chiffre de 152 milliards, déjà diminué des 
concessions faites à l'Italie et à d'autres pays, est encore 
lrop fort pour la capacité de paiement de l'Allemagne; 
parce qu'on prépare une nouvelle réduction de la dette 
allemande? 

>> Voyons. La France, saignée à blanc pendant la guerre; 
la France dont les provinces les plus riches et les plus 
industrielles ont été ravagées au point que, lors de l'armi­
stice, elles n'élaient plus qu'un désiert. a bien trouvé le 
moyen d'avancer quatre-vingt-dix milliards. Et l'Alle­
magne, dont l'industrie est inlaclti, dont la population est 
plu.<> forte que la nôtre, serait incapable d'en trouver cent 
trente-deux? Vous voulez rire! Tl faut toujours en revenir 
à ceci : les réparations do-ivent être payées ; si elles ne le 
sont pas par l'Allemagne, coupable et vaincue, elles le 
seront par la France et la Belgique, victimes et victo­
rieuses. Serait-ce juste? 

» Il ne faut pas épuiser l'Allemagne, dites-vous. 
>> Et pourquoi pas? N'a-t-elle pas fait tout ce qu'elle a 

pu pour nous épuiser, nous? ... » 

LES PLUS BEAUX 
Bronzes d'art, Lustres et serrurerie de style, à des pn1 
raisonnables, se trouvent chez 

BOIN-MOYEl\SOEN, boulevard Botanique, 55 

Le dîner du Comité France-Belgique 

· Huilième diner du Comité France-Belgîque. Il eut lieu à 
Paris, dans celle grande salle du Palais d'Orsay, qui ré­
sume les splendeurs décoratives du style troisième liépu­
blique. Est-cc du byzantin, du Louis XVI, du Louis XIV, 
de la Renaissance? On ne sait. Mais c'est très somptueux. 

AI. Poincaré préside. A ses côtés, le baron de Gaiffier 
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d'Estroy. ambassadeur de Belgique, et M. Delacroix, notre 
délégué à la Commission des Rèparations. Et puis encore, 
le comte Carton de Wiarl, M. Magnette, vice-président du 
Sénat de Belgique, ~I. Doumergue, président du Sénat 
de France, ~I. Dior, ministre du Commerce, M. Loucheur, 
le général Berdoulat, gouverneur de Paris, M. Dignefte, 
bourgmestre de Liége, ml. Beau et Klobukowski, anciens 
ministres de France à Druxelles, etc., etc. C'est .très so­
lennel... 

On a reproché à ces agapes franco-belges, que M. Lucien 
Hubert, sénateur des Ardennes, préside avec une bonho­
mie charmante, d'être assez vaines. Ces diSC01JrS, ces pa­
roles, ces compliments réciproques, autant en emporte le 
vent! Soit. Mais enfin, la parole, c'est encore la seule 
ma.nière que l'on ait trouvé d'exprimer sa pensée. Il y a 
des choses que l'on sent et que l'on pressent, et qui sol)t 
tout de mrme bonnes à rlire. Toujours est-il que la pré­
sence de M. Poincoré, et les quelques discours qui Curent 
prononcés à celle occasion, ne manqueront pas d'avoir 
un certain retentissement. On annonce périodiquement 
que l'alliance de la 13clgiquc cl de la France n'est pas aussi 
solide qu'on le dit; que M. Poincaré n'en fait qu'à sa tête; 
que ~r. Theunis lui résiste avec raideur; que M. Jaspar 
se susccptibilise pour un mot et qu'il ne oe55e de regretter 
l'alliance anglaise. Une manifestation comme celle de sa­
medi dernier montre que, même si ces racontars avaient 
quelque fondement, ils n'auraienl aucune importance. 
Les deux pa~·s sonl liés par de tels souvenirs et 
de tels intérêts. que rien ne peut plus les empêcher 
d'agir de çoncert. 

Il y eut peu de discours. ~I. Lucien Hubert, en 
sa qualité de président du Comité France-Belgique, 
souhaita la bienvenue à se.c; hôles ; M. le baron de 
Gaiîfier d'Estroy prononça une courte allocution, où il 
mit vigoureusement en lumière le rôle heureux qu'à côté 
rle la diplomatie officielle, le Comité France-Belgique a 
joué dans la conclusion de cet accord économique qui, 
J'an dernier, paraissait presque irréalisable, et qui est 
réalisé aujourd'hui, grâce à une bonne volonté réciproque. 

Puis, ce ful le tour de M.Carton de Wiart. Il a obtenu un 
succès frès vir el très mérité. N'éta·nl plus ministre, il est 
plus libre de ses sentiments, de ses impulsions. C'est en 
d·es fermes très élevés et très chaleureux qu'il a parlé de 
r amitié, de la coopération franco-belge. Mais le plat de 
résistance, le morceau allendu, était le discours de M.Ray­
mond Poincaré. Certes, il n'a rien dit d'imprévu. On ne 
pouvait s'attendre à ce qu'il sortît le fameux plan ; mais 
il a parlé avec une tt'lle force et une telle conviction des 
dfets heureux de l'action franco-belge en Allemagne, qu'il 
etlt convaincu M. Yandcrvddc lui-même. M. Poincaré, ora­
teur clair, élégant, disert, manque souvent un peu de 
chaleur; mais il a trouvé, pour célébrer la Belgique et 
son Roi, des accents qui ont été au cœur de tous ceux de 
nos compatriotes qui assistaient à la cérémonie. Et il a 
répété, une fois de plus, avec force, que, Français et 
Belges, nous ne quiltcrions la Ruhr que lorsque nous se­
rions sûrs d'être payés. Ce qui lui a valu d'unanimes ap­
plaudisesments. 

Automobiles Buick 

La distribution du moteur BUICK est faite par des en­
grenages très larges, de taille hélicoïdale. 
~ bruit et l'usure sont pratiquement nuls et ne donne 

jamais l'inconvénient que l'on rencontre sur la voitul'e 
dont la distribution est faite par chatne, laquelle s'use 
assez vite et doit être fréquemment réglée. 

PAUL COUSIN, 52, rue Ga/lait, Bruzelle1. 

Amende honorable 

Un nombre exceptionnel de parlementaires belges, dé­
putés et sénateurs, avaient répondu cette fois, à l'appel 
de M. Flagey qui est l'excellent manager belge du comité 
Prance-Bdgiqur. Parmi eux, on remarquait la présence 
de MM. du Bus de Warnaffe et Poncelet, députés wallons, 
qui ont volé la Oamanclisation de l'Université de Gand. 
îous deux ont applaudi M. Carton de Wiart et M. Poincaré 
avec d·autant plus d'enthousiasme qu'ils avaient quelque 
chose à se raire pardonner. 

DARCHMffiEAU, 22, avenuti de la Toison-d'Or, affiche 
de nouvelles séries de costumes-vestons, faits sur mesures, 
à ................................... ................... .fr. 575.-

La chemise blanche •. . . . . .••...... .... . .. . . .. . . . .. . . 27 .50 
La chemise fantaisie .. ... . ... ..... .... . .... ... ... ... 55.-

Couvcrturts, malles, valises. 

Et la grève continue .•• 
. . 

Eh ! oui, elle continue. C'est la grève perlée, J.e chef­
d'œuvre du genre. Le syndicat antinational est dirigé par 
des gens qui s'y connaissent. Ils ont su éviter les émeutes, 
les sabotages. tout ce qui permet à un gouvernement de 
sévir. Ils maintiennent une partie de leurs hommes au 
travail, ce qui leur permet de dire qu'ils ne sont pas ré­
volutionnaires, el surtout ce qui leur donne le moyen 
de faire payer les grévistes par les cheminots qui travail· 
lent. Ce sont des malins. Rendons hommage à leur génie. 
Mais, en atlendonl, l'économie générale du pays est de 
plus en plus troublée, sa prospérité r4!naissanle de plus 
en plus compromise et le public commence à s'en aperce­
voir : il souffre dans ses intérêts immédiats, dans ses ha­
bitudes quotidiennes et il commence à être exaspéré. 

Que M. le sénateur Renier et tous les dirigeants du syn­
dicalisme socialiste prennent garde! C'est d'une situation 
analogue qu'est né, en Italie, le fascisme, oe fascisme qui 
leur rait tant horreur et qui leur fait si peur. Qu'ils écou­
tent ce qui se dit dans les trains. Il arrivera un jour que 
des voyageurs, laissés en carafe par des cheminots fan­
taisistes, les obligeront à marcher en les menaçant de 
leur revolver. Et alors ... 

RESTAURANT AMPHITRYON 
Porte Louise, Bruxelles Le meilleur 

L'homme néfaste 

Un des malheurs de notre temp , c'est l'irresponsabi­
lité rülle des hommt's politiques. Ces loustics, par leurs 
légèretés, leurs sottises, leur infatuation, leur faiblesse 
peuvent causer à un pays des perles irréparables et le 
plonger dans le plus complet des marasmes; il n'y a 
contre eux d'autre sanction que de les renvoyer à leurs 
chères étudeti ... et leur donnant, bien entendu, une hon­
nête compensation. Quelquefois, du moins, il y a la sanc­
tion du mépris public. C'est celle que subit en ce mo­
ment le funeste Poullet, l'homme néfaste à qui nous de­
vons en gra.nde partie le malaise actuel. C'est ce mata­
more qui parle d'en découdre avec les Wallons, dont 
h faiblesse, la complaisance pour les révolutionnaires, 
les promesses équivoques aux cheminots, nous valent 
la grève actuelle. Jamais, quand il était au1t chemins de 
fer, il n'a eu le courage de parler à son personnel le ferme 
langage de la raison. Il ne songeait qu'à raccoler des élec­
teurs et à éviter des histoires. Les cheminots ont parîai-
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tement le droit de se prévaloir de certaines promesses -
que l'Etat ne pouvait pas tenir d'ailleurs. C'est Poullet qui 
les leur a raiteB, tout en ne les faisant pas, tout en les 
faiaant. n les a corlaincm-0nt oubliées, car aucun politi1 

eien n'a la mémoire plus courte; mais il les a faites, et 
c'~t lui qui a donné au Syndicat National la redoutable 
puissance dont il abuse aujourd'hui. 

Et, puisque nous en sommes à dresser la liste des 
(( bienfaüs » que nous devons à notre Poullct national, 
rappelons que c'est de sa fameuse mi11sion en Hollande 
pendant la guerre que date l'extension du pan-néerlan­
aisme; que c'est à .ses complaisances pour les agitateurs 
naminganls de l'armée que nous sommes redevables du 
Frontpartij, et si, depuis Lophcm, toute notre vie natio­
nale est empoisonnée par le problème linguistique, c'est 
à oe fâcheux volatile que la faute en incombe. 

La voiture dont on ne peut dire que du bien ? .. , 
Evidemment !' E:ccelsior Ade:c. Demandez à ceux qui 

l'ont essayée : son conîort et sa sécurité oont inéga1lées. 
Essaii et démonstration : G. Puttemans et G. Stcvenart, 
;75, avenue Louise. Téléph . 2M.09. 

Champagne L. Gorden et C16
, Reims, 

Après la grève 

Dès aujourd'hui, le syndicat national se préoccupe de 
la cérémonie solonnolle qui suivra la fin de la grève des 
cheminots. 

Le clou de la fêle sera l'inauguration, par M. le séna­
teur Roni~r, président du dit Syndicat, du Alonument au.z 
Victimes de la Gi·tve, monument qui sera êrigé à Bru­
Mlles, en fnce do la Maison des lluit l/cures. 

Un long et impressionnant cortège défilera devant le 
monument. En conformité du nouveau rite syndical, ce 
sont les femmes qui marcheront en tête ; leur groupe sera 
précédé de cartols en colicol noir, semé de larmes d'ar­
gent. Lee cheminots porteront des gerbes de fl eurs, cra­
vatées 'do crôpe, qu'ils déposeront devant Je socle de lu 
statue. Sur clos rubans do moire se liront des inscrip­
tions pittoresques et éloquentes : 

« Si on avait su!.. . » 
« Tl {era chaud quaiid on nous y reprendra! >> 

« Tout ça rious [ait une belle iam/Jc/ » 
Passera ensuite, devant M. Renier, la théorie innom­

brable des cheminots révoqués, rayés ou suspendus, brcl, 
de tous ceux qui sont demeurés sur le champ de balast, 
après les longs combats que l'on sait. Sur un cartel porté 
par le doyen des victimes de l:l grè,·e, on lit ces mots la­
pidaires: 

Ave, Renier, morituri te salutant l 
Le Conseil généra~ du Syndicat National, (ô combien !) 

sera conduit par M. Poullet, membre protecteur de celte 
al!Bocialion. 

Mêlés aux mililants du parti, se présenteront ensuite 
les cheminots qui ont adhérés à la grève par ignorance, 
par crainte ou par irréflexion. Une immense banderolle 
pomra coo mots : 

On nous a eus! ... 
Enfin, s'avanceront les rangs, plus innombrables que 

tous les précédents, dee industriels et co!l'lmerçants à qui 
la grève a coOtô des millions et des millions, les voya­
geurs lésés dans leurs intôl'êts, leurs convenances et leurs 
habitudes et les trnvailleurs de tous les corps de mètiers 
réduits à l'inaction par la grève des chemins de fer. 

M. Rénier donnera le signe des applaudi$sements. 
Une quêt.e sera organisée. 

On espère que la cérémonie se déroulera par une pluie 
splendide et que le ciel, tout à fait sympathique aul ex­
grêvistes, scrn en douil. 

P.-S. - Ln gouverncmnnt - nous l'apprenons à l'ins­
tant - a tnnu à s'nssocicr, au nom du pays tout entier, 
à la cérémonie projetée. Le cortège se terminera par un 
char monumonlnl qui représentera la Belgique couron­
nant le buste du P1·ésident du Syndicat. Devioo : 

A JI. Rénier, la Belgique reconnaissante ! 

AUTO-PIANO DE SJU!:T, 101, rue Royale, Bruxelles 

Demandez la liste gratuite de$ géraniums 

et touLes plantes pour jardins, fenêtres, balcons et appar­
tements aux Etablissements horticoles Euglme Draps, 
501 chnusséc de For~st, à Saint-Gill'OI!. -

Question de traitements 

Il est évident que M. Rotsaert, Mussolini virtuel, va un 
peu fort dans ses propositions d'éoonomie. Mais quand il 
s'en prend à certains organismes internationaux dont 
nous raisons en partie les frais, il n'a pas tort. Ce n'est 
pas seulement en Belgique d'ailleurs, que l'on trou?C exa­
gérés les trailemenL<> des fonctionnaires de la Société des 
Nations. M. Lucien Hubert, rapporteur de la CQ.mmission 
des Réparations et de la Commission sénatoriale des 
finances en France, vient de déposer un rapport qui fait 
beaucoup <le bruit. 

Ce n'est pas sans raison qu'il fait tout d'abord remar­
quer la disproportion énorme qui existe entre le traite­
ment des fonctionnaires do la métropole et le traitement 
du personnel rran~ais à Genèvo. Au secrétariat général 
de la Sociét6 des Nations, il y a, en effot, à côté du secré­
taire général, qui encaisEe l'nviron 280,000 îrancs d'ar­
gl'nt francais, des sous-s-ccrétaircs qui empoch'llnt chacun 
240,000 frnncs, traitements qui équ ivalent à celui des 
ambo.~sndeurs les mieux payés. Il convient d'ajouter que 
ces hnuls foncfionnaires son t eux-mêmes entourés de 
fonctionnaircR subal ternes qui ne :;ont peut-être pas tous 
indispeosnblt>s et q1ii obèr·ent le budget de .sommes très 
élevées. A Gonè,•e, de simples chefs de cabinet de secré­
taires généraux louchent 1111 traitem.int de 84,000 fnmca. 
Demandez aux chcf1' do cabinet de nos ministres le mon­
tant de lt'11rs nppointements et comparez! Et M. Lucien 
Hubert, qui a rail le calcul minutieux des dépenses occa­
sionnées par le secrétariat général seul, les évalue à la 
somme de .f,309,655 rrancs, en augml'nlation de plus de 
400.000 francs sur l('S rrévisions de 1922. 

Quant au budget de l'organisatiol'I internationale du 
travail, il est aussi des plus intéressants â consulter. A 
lui soul, il représente un tiers des crédits om·erls à la 
Société des Xationl!. Le clirl'cleur du service prélè\'e 
!l0,000 francs d'argent suisse. Tous les fonctionnaires de 
cc service touchent des traitemen!s considérab1es. Un 
simple chor de section rl'çoi!, l'll francs suisses, un trai­
tement égal à celui <l'un directeur cle ministère, traite­
ment qui correspond, en (rancs fran~ais, à celui d'un 
ministre. 

Gabriel Snubbers 

supprime les coups de rnquette et fait que, sur les plus 

1 

mauvaises routes, on roulo comme sur un billard. L'amor­
tisseur « Gabriel Snubbcr » se monte par nos mécaniciens 
sur toutes voitures à l'essai pour quinze jours. J)emander 
brochure explicative à Mertens et Straet, 104, r.ue de 
l' Aqueduc, Bruxelles. Toi. : 432. 71 et 465.50. 

' 



l?ourquoi Pas 7 487 

Les congrès socialistes internationaux 

Le parti socialiste compte une forte proportion de gens 
intelligents, d'esprit éclairé et loyaux ,avec qui, dan3 l'or­
dinairê de la vie on s'entend fort bien. (Nous y comptons 
beaucoup d'amis trè!i chers.) Comment S(l rait.il que, dès 
qu'ils se réunislient dans loura congrês internationaux, ils 
arrivent à donner le spectacle d'une assemblée de so­
phistes byzantins 1 C'est invariablemeni un débQrdement 
de distingos, de chèvre-ehoutism-e, d'arrière-pensées, de 
« C(>Jllbines », et, pour tout dire, de déloyauté intellec­
tuelle. 

Personne ne s'entend sur rien, à ces congrès interna­
tionaux ; tous les grands chers se détestent et se jalou-
6ont. N'empêche qu'on arrh•e toujours à foire voter de 
belles résolutions unanimes qui enuvent ... provisoirement 
la face et que personne n'observe. 

Les belles fêtes 

A-t--00 signalé qu'à Paris, lors de la récente fête de 
Jeanne d'Arc, le cortèg~ interminable qui portait des 
rleur:i à l'héroine, défilait rue Royale (il est vrai que c'était 
rlevant chez Maxim) sur l'air de « Monte là·d'sus.. . »? 

Un de nous, en promenade dans le ?i!idi, a vu le pro­
gramme de la ffü célébrée en l'honneur do la Pucelle à 
l\oquebnine : 

A 9 heures, Grand'messe 
A 10 heures, pèlerinage ou buste de Jeanne d'Arc, 

a'V'6c le concours de la, fanfar-0 et des autorités 
A 11 heut-es, Grand vermouth d'honneur 

offert aux autorités civiles, religieuses et militaires 
etc. 

Ce vermouth d'union sacrée ~·ient là à propos. &fais, 
puiBque Toulon célèbre Pasteur, cela est-il d'à.propos que 

- Vous comprenez qu'après les Dommages de Guerre, il est peu intéressant de défendre 
la veuve cf l'orphelin ... 

A Hambourg, on a nominalement établi l'unité socia­
liste internationale. Autant en emporte le vent. Les com­
munisti!S moscoutaires rigolent. Il est vrai qu'il y a tou­
jours un moyen de se mettre d'accord : c'e5t de tomber 
sur les gouvernements bourgeoi.s. M. Vandervelde a ob­
tenu un joli succès - mais combien facile ! - avec sa 
phra&e sur les gouvernements de bandes et de banques. 

A ces congrès, l'attitude de nos socialistes, à nous, d'ail­
leurs, est d'une duplicité particulière en ce qui concerne 
les réparations. Ils n'osent pas dire qu'ils s'en fichent, 
qu'ils y renonoent; ils déclarent qu'elles sont dues, mais 
ils ne veulent à aucun prix qu'on oblige l'Allemagne à les 
pD.yer. Que fcrale:nt-ils s'ils étaient au pouvoir? Ce r;erait 
drôle, si cè n'était si dangereux. 

Le• manuscrits et les dessins ne seront pas rendus. 

la rue Pasteur, à Toulon, soit une des plus sales - ce 
n'est pas peu dire - de la ville? 

A Besançon, le fatal Gémier, qui n'en rate pas une, 
a mobilisé à la gloire de Pasteur des danseuses allégo­
riques. Il nous semble que pour célébrer Pasteur les gou­
vernant~ eussent dl1 décréter u~ désinfection générale. 

L'exposition de carrosseries 

installée boulevard de Waterloo, 25, attire journellement 
un grand nombre de visiteurs. Rappelons que oetle expo­
sition permanente a lieu dans les Salons de la Carrosserie 
Van d'en Plas, où se tiennenL des délégués rcn.soignant les 
amateurs de belles carro.sseries sur les dernières créations 
de la célèbre firme. 
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Le Salon de la Société des Beaux Arts 

La Société des Beaux-Arts est une vieille société ou , figu­
rent surtout des artistes arrivés. La plupart d'entre eux 
ont eu beauc.oup de talent. Quelques-uns en ont encore. 
~ais ces talents sont connus, çlassés; on n'en att:~nd plus 
rien de neuf. Or, pour qu'un Salon réussisse, il faut au­
jourd'hui qu'il apporte une révélation. C'est pourquoi le 
comité de la Société des Beaux-Arts a eu l'lieureuse idée 
de corser son exposi~ion annuelle d'une section russe cl 
d'une section japonaise moderne. En dehors de l'extra­
ordinaire Foujita, c'est assez décevant. Ces Japonais pei­
gnent comme des peintres de Montparnasse, les plus .sages 
des peintres de Montparnâsse. Mais ln section russe et re­
marquable. Depuis qu'il n'y a plus de Russie, l'art russe 
est d'ailleurs en train de conquérir le monde. A nos esthé­
tiques usées, vieillies, fatiguées, les Russes apportent une 
jeunesse, une fantaisie, une sorte de don d'cnfœnc~ qui 
nous enchante. Rien, dans cette section russe, n'est né­
gligeable. t\i l'admirable illustrateur Choukhaell, ni la 
« décoratriœ » r\athalie Gentcharowa, ni les sculptures de 
Mme Chana Orloff, ni les dessins du prince Alexandre 
Schervashidzé, ni les paysages de M. Adolt Milman. Mais 
le clou de l'exposition, c'est l'envoi de M. Alexandre Jaco­
vlell, qui expose un nu qui a tout le charme irritant d'un 
Cranach, des portraits d'une Honnante pénHration, ainsi 
que des dessins d'Extrême-Orient, où l'on retrouve le char­
mant décorateur de ln Biche et de lasnlle de musique du 
prince Youssopoff. 

Cependant, n'oublions pas les Belges; quelques-uns ont 
exposé de fort belles choses : tel Montald, qui montre son 
grand panneau décorati[ qu'il offre à la France; Paul 
Mal!hicu, qui es~ représenté par un délicieux paysage des 
environs de Parts; François Taelemans, dont le paysage 
sous la neige est émouvant; 'Wytsmann, Paercls, Paulus, 
Savarys, Am. Lynen, ~farcelle JeH"rys, G.-~f. SteYens, 
Léon Frederic, Claus. Cluyscnaer. frl'orgl'S ~linne (deux 
admirables dessins). Mais quelle drôle d'idée a eue Jacob 
Smits d'agrandir et d'alourdir une fantaisie d'Ensor jus­
qu'à en faire une peinture de foire ? 11 a beaucoup de ta­
lent Jacob Smits. mais il a oublié, cette fois, qu'il y a 
des g<?ns. comme Ensor, à qui tout ~s r permis, parce qu'ils 
en ont l'habitude, comme disait l'autre, en une formule 
ramassée, mais d'une s\'ntnxe hardie. Tout le monde ne 
peut pas user de la même Jicence. 

CADILLAC, slanda1·d o/ the worl<l - La fameuse 8 cy­
lindres torpédo 7 places, carrosserie grand lu~e. ne coûte 
que 59,000 francs. - 5 et 5, rue Tcn Bosch. Tél. 497 .54. 

Soyons sérieux 

L'affaire Steinmann reparaît devant la juridiction su­
périeure. Les esprits se sont calmés, mais il appert de 
plus en plus que ks jurés ont condamné la Femme adul­
tère. 

C'est moral, peut-être trop, mais à condition .que les 
jurés ne soient pas cocus. Une enquête s'impose p,our sa­
voir si les douze hommes probes et libres peuvent passer 
sous l'arcade du Cinquantenaire. Sinon, ils S-Ont, ils étaient 
récusables comme iugcs et parties dans leur propre affaire. 

BAS POUR VARICES 

CEINTURES MEDICALES 
Phannacie anglaise 

Cl/. DELACRE 
6ii-66, rue Couden.berg, Bruxellœ 

Autres écrivains belges à Pari~ 

Nou~ ne pourrons plus nous plaindre que nos écrivàins 
ne S-Oient pas fêtés à Paris. La semaine dernière, c'était 
le Cercle Lit(éraire international qui honorait la Belgique; 
c~tte &emaine-ci, ce sont les · amis de Catulle Mendès qui, 
sous la présidence de M. Robert de Flers, reœvaient un 
lot de jeunes écrivains belg~s et fra·nçais. Parmi les pre­
miers, il y avait: Mlf. Verboom, Baillon, Oscar-~au l Gil­
bert, Fer~aind Crommelynck" Paul Fierens, Noël Ruet, Al­
bert Mockel, qui, tout en étant de l'Académie, a su garder 
toutes les sympathies des jeunes et pour k?s jeunes. Ban­
quet charmant et fort cordial, dont M"'0 Jane Catulle Men­
dès était l'ordonatr.ice. Au desser t, M. Robert de· Flers fil 
un discours étincellant, plein d'esprit et de finesse, selon 
sa coutume. Puis, sans doute pour renouer la tradition du 
banquet littéraire d'autr~fois, qui ne se terminait jamais 
sans bris de vaisselle : Valum irritabile genus, M. Crom­
melynck provoqua un incident. M. Edmond Sée avait parlé 
du théâtre, exaltant le théâtre d'art : L'Œuvre, le VieuJ:­
Colombier, le Marais, au:< rlépens du théâtre du boulevard, 
diatribe aimable que M. Robert. de Flers avait accueillie avec 
scepticisme. Tout à coup, M. Crommelynck se lève, comme 
mu par un rœsort intérieur et: « C'est faux ! C'est faux ! 
C'est faux! >> clarna-t-il jusqu'à s'égosiller. Sans doute 
allait-il démontrer en· quoi « c'est fa ux », quand Mme Ca­
tulle Mendès, qui n'aime plus les bagarres, se lève et ré­
clama le silence : .Mme Venlura allait dire des vers. Et la 
poésie calma les nerfs de to11 t le monde . .• 

1 • 

THE BRJSTOL CLUB 
Porte Louise, Bruxelles Le plus chfo 

Modestie 

A la Maison de la Presse, après le banquet tradition .. 
nel, l'aimable président de la Chambre des représentants 
ayant vainement insisté pour qu'un de nos oonirèrcs 
chante sa satire des « Députés », se gli~ entre les assis­
tants pour s'en aller. Le ministre des Sciences et des Arts 
le suit dans sa retr.aite. ~I. Brunet, s'en apercevant, lui 
dit : 

« Vous pouvez entendre, voùs: vous n'êtes pas député, 
\'OU5 ! » 

Un confrère jette : 
« Il le devi ~ndra peut-être ... » 
Et le ministre de répondre : 
« Merci ! Je suis pis que cela ! » 

La note délicate sera donnée, dans votre intérieur, par 
les lustres et bronzes de 1a ci• B. E. L. (Joos), 65, rue 
de la Régence. 

Les sentences et maximes 

o~ voit devenir gai l'homme le plus sévère 
Quand le Gord.en pétille dans son verre. 

Agent gënéral : R. CHAPEA.UX, '51. , rue Saint-Christoplie 

Science virtonnaise 

Il y a de. cela quelques années, à une époque ·°*· "à Vit-­
ton, les sérums étaient chose tout à fait inconnue. 

Un enfant de huit ans vfot à mourir brusquement. 
Toute la ville se perdait en explications sur les caus.es de 
cette mort imprévue. Un Virtonnais « pur sang », ·Joseph 
ll ... , dont un descendant appartient au Sénat actuel, se 
chargea de donner une explicati. scientifique. 
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D'un t<>n solennel, il parla en ces termes : · 
« Tas d'ignorants ! Vous cherchez la cause : ie vals·vous 

la dire, moi. Si vous connai~siez la chirurgie, vous sau­
riez que c'esl tout bonnement le catarrhe qw a pénétré 
jusqu'aux poumons par une infusion directe. Le pauvre 
petit n'a pu résister à l'axiome du mal et il a dû plier 
bagage ... » 

Les autrès l'écoulaient avec un respect béat. Tant de 
science les confondait. 

Les médecin& de Molière sont-ils plus oomiques ? ... 

LA·PANNE· SUR·MER 
\ 

HOTEL CONTINENTAL. - Le méilfrur 

Quel est ce monument? 

Nous avions demandé à nos lecteurs ce que représente, 
à leur sens, le monument érigé derrière l'hôtel de la So­
ciété Générale. 

Un lecteur nous écrit : 
·Le monument nouvellement érigé en contre-bas de la Société 

Générale a été dédié à M. de Cuyper, président de l'œuvre 
< L'Ib:S >, d'Ost~mde. 

M.. de Cuyper, nageur émérite, est représenté au moment où 
il donne des leçons do natation à ees petits monsses. 

Un autre: 
Le monument érigé derrière la Société Générale de Belgiqu.e 

représente le député trop connu, autrement dit le pitre Céle.rtin, 
pendant sa villégiature annuelle à Gheel. 

Un troisième lecteur prétend qu'il s'agit d'un mémo­
rial : ce groupe de gens tout nus commémorerait l'entrée 
de l'ancien temple sis dans l'ex-rue du Coude ... 

Un cinquième lecteur assure : 
Le monsieur du milieu eat un contribuable, accompagné par 

sa famille, qui, pour satisfaire alllt exigences de M. Theunis, 
se sont vus réduits à la dure nécessité de vendre jusqu'à leura 
indispensables vêt.cment8; on plus, ils furent expulsés de leur 
logis par un inexorable Ai. Vautour. 

Quant à la da.me, qui, seule, a encore un vêtement, et qui 
tient dans les bras une corne remplie de fruits, elle représente 
le commerce libre ou l'exploitation du mal~eu,reux consommatèur. 

Un sixième lecteur nous dit que cela représente la vertu 
protégeant le vice ... A moins que ce ne soit : les Bélges 
dépouillés par la llictoire. · 

Et tout cela n'empêche pas que ce ne soit un très beau 
morceait1 de sculpture. 

PIANOS ET AUTO PIANOS Rôniscb et Dueanola· 
Feurich. Pianos Duca-Feurieh à. électricité et mains 
et Ducartist-Fcuricb à pédalee, électricité, ma.ins com­
binés. Représentant: M. Matthys, 16, rue de Stassa.rt. 
Tru. : 153-92. Bruxelles. - Demandez catalogue. 

INUSABLE! 
Tel est pratiquement l'Eversharp - le porte-mines uni­

versellement apprécié. Allez choisir le vôtre à la 
Maison du Porte-Plu.me, 6, boul. Ad.-Max, Bruzelles 

Toast 

, ·A la fi~ de ce diner au cabaret, ol), parmi les conyives 
se trouvait fortement représenté le demi-monde de Paris,et 
de. Rio de ~aneiro, la baronne X ... , la langu-e lourde, 
. porta. · ce toast : · · 
. « Je bois au beau sexe ~es deux hémisphère~... · . 

- Et moi, répliqua un collègue parisien; je bois aux 
deux hémisphères du beau sexe !.. . » 

Les amitiés ••. allemandes 

Nous avons, en Belgique, des Amitiés lrançai8es et des 
Amitiés italiennes, qui manifestent la plus louable acti­
vité. Mais il y a en ce moment, en Angleterre, en Améri­
que èt dans tous les pays ex-neutre.s, des sociétés qui, sous 
des noms divers, mani[estent des amities allemand.es au­
trement actives. 

A. l'Univérsité d'Oxiord, c'est la Société littéraire alle­
mande; à Stockholm, c'est la Société allemande, qui cé­
lèbre son 59• anniversaire; aux Etats-Unis, c'est la Ligue 
civique germano-<Zméricaine et le groupement B. T: R. 
(Back to Reason) de San Franeisro ; en Amérique du Sud , 
c'est 1' AssoCiation scicntipque allem'andè de Buenos-Ayres; 
la li.brairie E~presa Editorial Germania, qui a 'distribu~, 
en six mois, plus de 1,250,000 brochures de propagande; 
c'est encore le Centro Germania de Montevideo, la Ligu1 
gér.mâno-'éft{lienne, e'tc. 

.Etônnez-vous, après c'ela, de ce que le monde· n'a·r 
prouve pas l'occupation de la Ruhr! ... 

La voiture qui rénove l'automobile? 
Oui, c'est bien le cas de la Six Cylindres Excelsior, li­

cenee Adex, dont ·les qualités procurent à son heureu~ 
propriétaire un agrément jusqu'ici inconnu. 

Chiens enragés 

On lisait œs jours derniers dans la Deu.ûche· Zeitung : 
I;a co~cience de l'Allemagne exige que t-0utes les cla..~es du 

peuple·60ient fortifiées dans le aentiment de la c haine >. Quelle 
folie de croire à la réconciliation des peuples l Nous ne voulons 
pas de réconciliation, noua voulons, an contraire, durer no~ 
c:œurs dana une c haine> nationale. Nous ne voulons pas d'union 
entre lea nations; ce que noua réclamons, c'est l'union de t-0utes 
les partie11 de « notre peuple > dans le même sentiment de 
c haine >. Oui, ce que nous voutons, c'est la " haine > sucée au 
sein de la mère, la c haine > à l'école, la < haine > à l'église, la 
c haine > à la caserne, la c haine > dans les cœurs : la chaine-. 
dans nos poings crispés ... La c haine :a formidable, inerlingui 
ble ~t profonde de 75 millions d'Allemands ... 

Fort bien. Le morceau ne manque pas d'allure. Mais si 
lè peuple allemand est dans ces sentiments, il .ne restr 
plus au res~ du monde qu'à le traiter comme une nation 
de chiens enragés. 

L'imprimeur qui donne satisfaction 

pour le Livre, le Périodique, les grands tirages, les gra­
vures en couleurs (prix modérés) : Brian HILL, rue de 
l'Arbre-Bénit, 106b, Ixelles. - Tél. 509.05. 

Sur M. de Porto-Riche 

Les académies sont le conservatoire des genres périmés 
el des écrivains sur le retour - sauf, bien entenctu, chez 
nous, où l'académie des lettres du moins, est la citadelle 
de la Jeune Belgique, toujours jeune depuis 1880. -
C'est pourquoi l'Académie française vient d'élire M. Geor­
ges de Porto-Riche. 

Le théâtre de M. de Porto-Riche comptera certes dans 
l'histoire du théâtre. Il porte la marque 'de cette esthéti­
que sentimentale, dont la romance des Petits Pavés (Las 
de 't'attendre dans la rue, etc.) rut l'œuvre la plus .caracté­
ristique et la plus populaire. Rien n'est plus démodé . 
Psychol~iquement parlant, les jeunes gens d'aujour­

d'hui ne comprennent plus rien à oo romantisme de bou­
doir. l!s ~e son,t P!us sentim~nt~ux pour un sou, les i:unes 
gens d auJourd hui, et ces h1s.to1res de cœur, ces vaticina-
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tions sur r infidélité de.s gl'ues ne les intéressent pas le 
moins du monde. La «poule » 81 remplacé la cc grue » et 
personne n'a plus songé à demander de la fidélité à ces 
aim~bles volaillet1. Le thédlro de M. de Porto-Riche porte 
ce titre général: Tfléfllre d'amour; on ne foit plus de 
théâtre d'amour : on ne fait plus que du théâtr~ de cc CQu­
cheries », cc qui n'est tout de mOme pas tout à lait la 
même cho.se. 

'Mais l'homme est charmant. Délicieusement démodé et 
uo peu chimérique, il demeure, à soixante-quatorze ans, 
l'ami des lcmmes. Câlin, attentif, toujours occupé d'elles, 
de leurs petites misères, de leurs petites joie.s et de leurs 
gros chagrins. 

Il n'y a pas bien longtemps, séjournant à Venise, il 
promenait toujours sur lui son acte de naissCllllce. 

«En voilà une id6e ! lui dit-on. Que faites-vous de ce 
document? · 
. - Il m'est très utile, répondit-il, qua.111d il m'arrive 
a•avoir une petite défaillance : c'est ma justification !. .. )) 

CLEVELAND, l.a reine des 6 cylindres, monte les côte.s 
comme les autres voitures les descendent, grâce à son mo­
teur soup.apes en tête : une merveille de mécanique ; le 
torpédo série 25,000. Agence 9énérale_:_ 209, aven. Louise. 

Le livre de la semaine 

C'est Le Golgotha, de Lucien Solvay, paru à !'Office de 
Publicité. Un roman - ou plutôt une longue nouvelle -
qui ressusci~ la période de l'occupation allemande à Bru­
xelles. Lucien Solvay affectionne le roman à cle[, et Le 
Golgotha est, à ce point de vue, une suite au Calvai1'e du 
bonheur. L'auteur y montre la même adresse, le même 
savoir-faire, et, partant, le livre o le même intérêt. Lucien 
Solvay sait raconter - art dirricile que les conteur$ d'au­
jourd'hui se donnent l'air de mépriser, précisément parce 
qu'il e.st difficile. On lit d'une haleine ce livre écrit d'une 
plume élégante el cursive, qui venge, dans un de ses meil­
leurs épisodes, la mémoire, un instant outragée par des 
gens mal avertis, d'une des danseuses-éwiles de la Mon­
n11ie, Paulette Verdoodt, qui se donna la mort, en juillet 
i 916, à la suite d'une algarade « patriotique », da.ns un 
bar, avec un officier allemand . Ayant jonché son lit d.e 
Oeurs, ce petit être frétillant, joli et charmant, qui dérida 
bien des fronts graves et tissa d'or bien des heures mo­
rœes, prit de la. strychnine ... Quand la femme de chambre 
pénétra dans sa chambre, le lendemain matin, Paulette 
n'était plus. Cette mort causa quelque émotion à Bruxel­
les; il y eut peu de monde aux funérailles, qui eurent lieu 
aux premières heures du jour ; pourtant, deux attachés 
de légation suivirent le convoi en habit noir et haut da 
fonne :Paulette avait quelque notoriété dans le monde 
diplomatique ; le geste de ces deux attachés eut du chic. 

Qui se souvient encore de Paulette? Alais qui se sou­
vient encore de l'occupation, de l'horrible patte, velue et 
malpropre, qui nous tint à la gorge près de quatre ans el 
demi, des soldats morts, des parents et amis exilés, de 
notre vie de bêtes · lraquêes, parmi les mensonges des afii­
ch~ et l'espionnage des policiers, panni ces soudards à 
l.a livrée de forçats qui empoisonnaient.par leur langage, 
leur odeur, leur grossièreté, les endroits où ils passaient? 
Qw se souvient de ces temps où rien que l'aspect des jour­
naux vendus nous donnait la nausée, où d'artreux cloportei; 
à deux patt.cs s'introduisniiont dans nos domiciles pour 
scruter nos placards, ouvrir. nos tiroirs, sonder no$ murs, 
éventrer nos matelas et cmp<>rter noR cuivres, nos pa:.. 
pierJJ, nos livres, no-s victuailles, où personne en se levant 
le matin n'était bion st1r de ne pas coucher à la Komman~ 
t:!antul", où. tous les matins, no'Qs apprenions que les atta-

ques françaises avaient « croulé da11s Je aang » et que les 
Anglais avaient tenté des « assauts riches en pertes », où 
nous n'osions plus espérer la venue du jour où l'air salu­
bre d'avant le 20 aoùt 1914 balayerait nos places publi­
ques, du jour où nos grenadien:, nos chasseurs, nos cara­
biniers nous montreraient leurs laces martiales et ré­
jouies, où nous reverrions flotter le drapeau national, où 
nous aurions reconquis notre Bru;.:elles, notre cher Bru­
xelles d nous, où nous jetterions des fleurs sous les pas 
de nos troupiers vainqueurs, où 01}US crierions : « Vive 
Je Roi ! », les bras lev~s ju.squ'au ciel !... 

On retrouve cel état de cœur et cet état d'esprit, on re­
voit les épisodes de l'horrible cauc.hemar en lisant Le 
Golgotha. Et ce n'est pas - hélas ! - un cliché que de 
dire qu'à ce point de vue, ce livre vient à son heure! 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 

Oonserve ~ la peau le ,·clouté de la jcune~e 

Esthétique 

Malgré la piété qu'ils ont vouée au grand homme (et 
peut-être à cause d'elle), les Strasbourgeois ne veulent pas 
du monument Pasteur qu'on leur a inOigé. lis le iugent 
laid, ou mal placé ; ils se sont promis, en toU6 cas, de le 
déboulonner et de le transbahuter ailleurs. 

lié! là, les dévôls de Rogier, Frère-Orban, abbé Re­
nard, Gendcbien et autres, êtes-vous contents des statu-es 
de ces illustres? Si oui, vous n'êtes p&s ditriciles. Sinon, 
apprenez des gens do Strasbourg ce que vous av~ à faire .. . 

Les amateurs de Porto exigent partout le Porto Rosada 

Félicitation 

M. Jacques Tlollmann, le sympathique administrateur 
de l'Evenlail, vient d'être nommé chevalier d'Isabelle la 
Catholique. Nos plus amica.Jcs félicitations au nouveau 
grand d'Espagne. 

L'ondulation permanente 

Chez Charles et Georges, les spécialistes de Londres, 
17, rue de !'Evêque (coin du boui. Anspach), entre~ol. 

Le flamand tel qu'on le parle 

Cueilli à Bruges, rue du Vieux-Bourg, derrière l'hôtel 
de ville : 

Vlumscb hais - S. V. 
H nlsterloo : 

Spreekdraad 588 
Après le fil à couper le beurre, le fil à parler ! .. ~ 

Simple question 

- Que fumer? 
La Cigarette de Luxe par excellence. 

- Katurcllement, la « Bogdano([ Métal », à 3 francs .. . 

Chez la marquise de Tinquetaillea 

Encore une récidive. 
Justine, en nettoyaint les fonêtres du deuxième étage, a 

cassé un carreau, 
«Tant pis pour vous, Justine, di t la marquise.:; v.ous le 

payerez ! 
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- Bien, madame la marquise. » 
L'après-midi, le \•itrier s'amène. Justine le conduit dans 

fa chambre du second. Le vitrier est joli garçon . Au bout 
d'un quart d'heure, Justine n'a pas encore reparu. 

« Eh bien ! Justine, cric la marquise du bas de l'esca­
lier, allez-vous desC<'ndre, à la tin 1 » 

Et la Yoix de Justine, lointaine et comme pâmée: 
« Un instant, madame la marquise, le vitrier mastique!» 

Porto Rosada. - ... Grand vin d'origine .•. 

Studebaker Six 

Une voilure robusta et élégante, une souple~e incom­
parable, une consommation rédui l<l : telles sonl les qua­
lit~s que réunit ln Sludcbnkor 6 Cylindre11. 

Agence Gén~ra lc , 122, rue de Tcn Bosch 

Un-homme méthodique 

On aime ou on n'aime pas M. Poincaré, qui n'a pas la 
poignée de main faci le et qui tutoie le moins de gens pos­
sible - ce qui n'est pas aisé quand on est basochien et 
parlementaire. Afais il n'est personne qui ne s'incline de­
vant Ea prodipieuse puissance de travail. On dirait que, 
pour lui, les 1ournées ont beaucoup plus de vingt.quatre 
heures. Il ne parvient à foiro toul ce qu'il fait que grâce à 
une organisation méthodique de son temps et de sa jour­
née. Il arrive à huit heures au ministère. Saur cas excep­
tionnel, il le quille à sept lt<'ures et demie; il emporte 
chez lui tout le courrier qu'il n'a pas eu le temps de si­
gner, et le rapporte le lendemnin matin. Il prend connais­
sance aoignoeuscment de toutes les lettres et de tous les 
télégrammes, cl ne signe jamais rien sans l'avoir lu. Sa 
journée est réglée minute par minute. On ne peut le com­
parer, à cet égard, qu'à Sir Robert Hart, qui fut autrer~is 
directeur des douanes chinoises, homme tellement métho­
dique, qu'en un an il avait relu l'Enéidc de Virgile rien 
qu'en utilisant les quelques minutes qui s'écoulaient cha­
que malin entre l'instant précis où il s'asseyait à table et 
le moment oà son boy, pourlnnt ponctuel, lui servait son 
breakfast. Ils sont très précieux dnns une administration 
01~ un gouvernement les gens de cette espèce ! Mais évidem­
m&nt, ils ne ~ont pas rigolos. 

WAR'&IER Cor•etldôa~ - laTa~le • il\cauabl~· rara1' I• ben ma•clJe - Ceinture. - Souhen~o.,.... 

Il pleut .•• Salf qui peut ! 

Le « SALF » est ce merveilleux vêtement pour Mes­
sieurs, en tissu souple impénétrable à l'eau. EcltantiJlons, 
catalogue gratuit et fütc des Concessionnaires sont en­
voyés sur demande : 58, Quai de Maricmont, Bruxelles. 

Une affiche 

L'alfiche Repos Sainte-Elisabeth est libellée comme suit: 
Cure pour jeunes filles 

LA PANNE 
Ouvert toute l'année 

200 frBncs pour 91 joun 

Or, un mauvais plaisa nt a imaginé de mettre un accent 
~igû sur la dernière lettre du m10tt « cure »· 

Ce qui permet aux Iloma·is ùe l:i localitt'l de· dénoncer 
avec fracas les d6bordoements du clergé des Flandres ..• 

A l'audience de simple police 

Le juge siége sans apparat. Plus formalist~. i;on gref .. 
fier, un gros garçon chauve, à figure de bon vivant, a 
re\•ètu la toge. 

Le juge interroge une bra"e vieille femme, vierge de 
tout casier judiciaire, dont les poules ont picoré le blé 
du voisin. Elle nie l:i pr6,·ention, prétend que ce ne sont 
point ses poules à elle. Le juge lui [ait reml!rquer que 
deux témoins aUirment le contraire. Poussée à boui par 
l'interrogatoire, ne sachant plus à quel saint se vouer, 
elle avise le greffier. et, dans son patois bQrain : 

« Ah ! hé, Monsieur !'vicaire, vous qui m'oounoit bi~. 
dites in pau à o'n'homme-là - elle montre le juge 
qu6 l'bràf' fcmm' qué fsus n'a jamin minti l » 

11? 
A la 111ême audience. 
Le prévenu et un témoin sont aux prises et le prévenu, 

solennel, s'adressaint au juge, la main levée comme pour 
un serment: 

<< l{Qn pèr', d'jè m'accutie què j'n'ai d'jamin fait ou 
què o'n'homme-là dit!.. . » 

IRIS à raviver. 40 teintes M 0 DE 

Leurs achats de livres 

Les œuvres complètes de Victor Hugo ont eu un sqceèt 
grandiose lors d'une certaine vente. Remarquons parmi 
les acheteurs : 

Le Fronlpartij : Les Afùéro.blrs. 
Van Remoorlel : Les Chdtiments. 
Lemonnier : L'art d'Mre Grand- .. . Pair. 
Goblet d'Alviclla : L'llomme qui Rit. 
Jaspar : France et Belgique. 
Mgr Kecsen : Die1t, la Fin de Satan. 
Le P. Rutten : Notl'c-Dame de Paris. 
Devèze : Napoléon~lc-Pctit, 
Degoutte, Foch, Theunis, eto.r: Le Rhin. 
])emblon : f,e Roi s'amuse. 
Poullet : llistoire d'un Crime. 
Camille Huysmans : Lucrtce Borgia. 
Un nombre incalculabl-e d'amateurs : Claude Gue1U. 
La Légende des Si~clcs , Les Feuilles d' Automne. ~~ 

Chants du Crépuscule, n'eurent point le don de plaire auJ; 
acquéreurs : chacun cachait soigneusement son ~ge. 

Muscadins au rhum Weiler Nouveaux eakea 
se vend pa r tGut 

Maximes 

Aimez-\•ous les maximes? A cette époque où l'on se 
sent très vieux et où l'on aime la littérature brève, l e 
goût. en est fort répandu. En voici quelques-unes de Ctiar­
les Lemesle que publient les A/arges : 

- J'avoue qu'il faut être vertueux pour être heure111, mais 
j'avance qu'il faut être heureux pour être vertueQ1;. 

- Il en est des caractères comme des vi111; il ii'y a que les 
meilleurs qui, avec l'âge, gagnent en douceur ce qu'ila perdent 
en force; les autrell tournent à l'a.igre. 

- Les femmee fon t tant de 9611 de la pudeur qu'elles vel)!ent 
toutes en a.voir, même celles qui, en fait d'hommes, 116 craignènt 
quo les voleurs. 

- On fait de& règles po11r lœ a.utres et des e:<ceptions pour 
aoi. 

- L 'homme éola4'6 méprise trop pour hair l>•11co11p. 
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- Le tœUl' en quelquefoia honnête; l' esprit est toujours plua 
ou moina fripon. 

- Il faudrait penser comme ai l'on devait mourir le lende­
maÎll et agir comme ai l'on ne devait jamaia mourir : la sagesse 
a aoui ses Îllconséquences. 

Teinturerie De Geest 39··41, rue de l'Hôpltat ·=· 
Envoi solp6 en province. - T61. t598 7 

La belle noblesse 

Urbain Gohier, le pamphlétaire intégral, ne se con­
tente plus de s'en prendre aux Juifs, aux francs-maçons, 
aux « droit-de-l'hornmards », aux républicains, aux dé­
mocrates, aux socialistes, aux jésuites et, en général, à 
tous ses contemporains, il a quelques nouvelles bêtes 
noires dans son arsenal. Depuis quelque temps il en veut 
particulièrement à Maurras, qu'il appelle Phothius (!) ou 
le Métèque(!) et à l'Action /rançaise, cela [ait un joli match 
d'engueulade. A titre d'exemple, reproduisons cet écho de 
la Vieille France. Il s'intitule : La belle Noblesse. 

Chez les • gentilshommes • qui se livrent à la chasse dea dots 
juives, lea parchemins authentiques sont assez rares. Sur dix 
individus qui se parent d'un titre, il y en a tout a.u plus un 
dont la noblesse remonte au XVIII• siècle. 

Sous l'Ancien Régime, il n'y avait en France que 238 princes 
ou ducs; sous la République, il y en a 4.60, et trois fois plus de 
prétendus nobles que sous Louis XV. Quand le père Cohen ou 
Meyersohn veut marier sa fille dans le grand monde, il devrait 
vérifier les états civils avec autant de soin que l'épouseur véri­
fiera les titres de Bourse et le titre de l'argenterie. 

Lo métèque du c Royal Canard • a flairé le parti qu'on peut 
tirer de Cel! c escroqueries à. la particule •. Il avise les amateurs 
que leur inscription au.i: quêtes d' • Action française > équh-aut 
à une vérification des héraldistes. 

Quand c Mme Bidon de Lucilino >, c ?lllle Adèle de Poissy >, 
le chevalier • Cahen de Caïffa • ou le • vidame Citroën de Tom. 
bouctou > peuvent montrer le numéro du c Royal Canard > où 
figure leur souacriplion de 6 francs, c'est comme si d'Ho:z:ier y 
avait passé. 

Attendons que Léon Daudet, autre maître de l' invective, 
habille à son tour Urbain Gohier. Ce sera joli. 

Chocolats Meyers - les plus appréciés -
réclamez - les partout. 

vous DEVEZ VOIR DOU6LAS FAIRBANKS 
DANS 

"ROBIN DES BOIS" 
au CINÉMA DE LA MONNAIE 

Devinette 

« Savez-vous pourquoi les coqs ont des ailes et pour­
quoi les poules ont des œurs 1 

- Parce que les coqs ont besoin d'elles et parce qu~ 
les poules ont besoin d'eux ... » 

De l'humour dans les faits-divers 

On lit dans un journal parisien : 
Eu décembre dernier, Mfie Derber était mystérieusement 

assassinée au presbytière do Beufeld (Bas-Rhin). Près du ca­
davre, on découvrit un cache-nez dont le propriétaire, Schnei­
der, ferblantier du village, vient d'être arrété. Il a avoué. 

Quel titre le journaliste - un véritable pince-sans-rire 
- donnera-t-il à celle sombre histoire 1 

c N'oubliez jamais votre cache-nez • · 
Mais ce qu'on trouve huit lignes plus bas est peut-être 

plus îéroce encore : 
• La Cour d'a~sises de Versailles a condamné aux travaux 

forcés à perpétuité le soldat Louis Hervieux, 21 ans, qui vio· 
!enta et étrangla, le 8 juin 1922, la femme Anne Lalo, 61 ans, 
alors qu'il était en permission à Herblay. • 

Titre, un seul mot : • L'amour •· 
Si ce cc fait diversier » l'a fait exprès, c'est un ironi5te 

passablement réroce. 

MACHINE A ÉCRIRE 

M. A. P. 
44, RUE DE L'HOPITAL. 

Chemin de fer du N ord 
Par suite de l'adoption de l'heure estivale en F rance à. partir 

du 27 courant, le service dea trains de voyageurs tel qu'il a 
été prévu à. !'Indicateur du 1er juin, actuellement sous prei;se, 
subira certaines modifications. 

En attendant que \e11 rectifications nécessaires soient faite& 
par voie de supplémente, Ml\1. lea voyageurs sont priés de con­
sulter les nYis qui seront sffich~ dans les gares. 

Les abonnements aux Journa ux et publications bel· 
ges, français et aug.ais sont reçus à l' A GE N CE 
D E C li E N N E, 18, rue du P el'sil, Bruxelles. 

Du récent rapport du Conseil d 'Administration de la Fédération des Coopératives 

pour D ommages de Guerre : 

c Nous sommes certains, dès cl présent, que le peaple belge accueillera notre nouvelle 
demande de capitaux. La restauration du pays le réclame : Une tache aussi primordiale ne 

peut manquer de rencontrer l'appui et la collaboration de tous ceux qui ont à coeur la recon· 

stitution de la Belgique. > 

Tous répondront à cet appel en souscrivant à ! 'Emprunt. 



Pourquoi P a s ? 493 

LOCATION D'AUTOMOBILES DE GRANDE REMISE 
CÉRÉMONIES • SOIRÉES • VOYAGES 

ÉTAB. L. BOUVIER, 38, BouL. BAUDOUIN , BRUXELLE:S. !!l;.!~!·f.? 

. L .ES LETTRES PERDUES 
L'ancien combattant et sa fiancée 

A Mlle Geneviève Langlande, d Arle1. 
Bruxelles, le ... 1920. 

Afa chère Geneviève, 
Il y a cles iours et des iours que f hésite d vous écrj.re. 

Longtemps, ie me suis demandé si ie ne /erais p~s mteu.x 
d'alltr vous dire de vive voix ce que f ai à vous dire. Mats 
fai bien compris que ie n'en aurais pas la jorce, que 
quand ie me retrouverais deva!'t vous, ie s.er~is te!lem~t 
repris par votre charme, que ge ne pourrais gamats m en 
tenir à la résolution que f ai prise. 

Et pourtant, il le faut. Si ie manquais de courage, ie 
crois que ie [uais notre malheur à tous les ~eux. V?us 
m'écrivez que votre cœur n'a pas changé depuis ce mira­
culeu:i; printemps de 1918, où vous m'avez assuré que vous 
vouliez bien devenir la [emme du pauvre soldat à qui vous 
avez rendu la santé. Alais quelque chose me diL que ce 
n'est là que de la loyauté et, peut-etre, de la pitié ... 

J'ai quarante-six ans, ma chérie, et il me manq~e un 
bras· vous en avez vingt-deux. Vous avez toute la vie de­
va11t 'vous; dans dix ans, ie serai presque un vieillard. 
Nous n'y songions pas, certes, quand, pendant ce long 
congé de convalescence qui restera la plus belle époque 
de ma vie, nous faisions et refaisions ensemble la prome­
nade des Alyscamps. Je vous aimais, ie vous aimais 
comme on aime à vingt ans, avec une ieuncsse, une {raî­
che-ur d'ame telles que ie ne me reconnaissais pas, moi, 
vieux colonial qui avait pas mal roulé le morule. Je ne 
me voyais pas ; ie ne voyais que vous ... 

Et vous! l'ous ! Vous admiriez votre œuvre. Car ma 
pauvre carcasse radoubée ~lait un peu. votre œ11vre, ma 
délicic11se infirmière. J'avais le prestige de la gue?·re. 
J'étais le « héros belge », comme disait vos concitoyens, 
avec leur exagération bien connue. J'étais au moins le 
glorieux mutilé. Maintenant, ie le sens bien: J·e ne, _su~s 
plusqu'un infirme. Beaucoup de mes camara es s md1-
gnenl contre l't'ndif[érence avec laquelle on commence à 
nous traiter, nous les anciens comballants, les «amochés» 
lie la guerre. Nous ne sommes 7Jlvs qtte des gêneurs, des 
reproches vivants pour ceux qui sont restés au pays à !fé· 
[mdre héroïquement leurs cuivres et à /rauder des pom­
mes de terre. 0 ! certes, on nous honore, on nous décore, 
mais comme on décore les vieux fonctionnaires hors 
d'ttsage: pour qu'ils fassent place aux ieune~... . 

Jfoi aussi, ie me suis indigné d'abord. Mamtenan_t, ie 
comprends. La vie passe; elle a passé, et elle est touzours 
tniuste, la vie. Une espèce de grand homme d'ici a dit 
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l.1UCI EN OO RJ 
2 6-2 8, Boulevard Bot anique - Bruxelles 

un iour que la guerre n'était qu'une parenthèse. On s'est 
[tJ.ché, on lui a dit qu'il n'était qu'un monstrueux égoïste, 
un petit esprit; on voit bien auiourd'hui qu'il avait rai­
son. Nous, les anciens combattants, nous sommes inclus 
dans la parenthèse. On lit le texte sans s'occuper de nous. 

Vous me dfrcz que cela n'a rien à [aire avec notre 
amour, ma chère Geneviève. Vous vous trompez. C'est 
parce que, depuis des mois, ie retoume ces idées dans 
ma pauvre tête, que ie vous rends la parole que vous 
m'aviez: si gentiment donnée, en cette chère soirée d'avril 
où vous vous blotissiez contre moi, sous les platanes du 
mail. 

Je me sens vieux, ma chère Geneviève, et ge crois que 
tous ceux qui, comme moi,ont fait toute la guerre et l'ont 
vécue, se sentent vieux comme moi. Durant ces quatre 
années, nous avons vécu trop vite el o·op [ort. D'abord, 
nous ne nous en sommes pas aperçu. D111·ant les premiers 
mois de campagne, ce [ut d'abord une exaltation magni­
fique, et ie sentis tout mon être soulevé par une sorte de 
bou[lée de ieunesse. Puis, pendant les mornes iours de la 
guen·e de tranchée, il fallut bander ses ner[s et sa volonté; 
il fallut tenir et sou[jrir, ce qui use terriblement. Puis, 
pou1· moi, du moins. il y a un grand trou dans ma vie et 
dans ma mémoire. C'est ma blessure, les opérations suc­
cessives qu'elle nécessita, ma longue convalescence. Et ie 
me rt!veilte près de vous. Il me semble que flotre délicieux 
sourire me rend la vie. Et ie ne songr plus qu'à vous. La 
guerre ! Qu'elle était loin, la guern, .~ous vos oliviers! 

Après tout, ie l'avais assez faite. On pouvait bien la 
tcrminrr sans moi. D'autant plus que ra allait bien, que 
cela atfait même très bien. Ah! ma chèrP Geneviève ché­
rie, quel rêve que ce printemps 1918 ! Tout était bleu, 
tout était sublime; il me semblait q11e tout te monde était 
soufei•é d'un immense espoir: ie vous aimais, et ie croyais 
que vous m'aimiez a11$Si. 

Mais il {atlttt pourtant reioindre mon poste. Et ce [ut 
le retour au pays. T,a ioie de la victoire ... 

La ioie de la victoire! La douceu1· dtt 1·ctottr. Ah! certes, 
ce [urrnr encore de /Jraux iours, mais tout de suite, oui, 
tous de suite nous éproutûmes la sensalion, mes cama­
mdes et moi, qu'il y avait en nous quelque chose de dés­
axé: nous n'étions plus à la page. Nous ne comprenions 
plus nos compatriotes et ils ne nous romprmaient plus. 
J'ai commencé par les iugPr sévèrement. Puis, i'ai vu 
que c'est moi, que c'est nous qui m:ions tort. La guerre 
n'est qu'une parcnthèu, comme dit l'autre; la vie con­
tinur rt Mii.~ étions dilsonnais en margr de la vie. Entre 

PIANOS LUCIEN OOR - Fabrication bel1• 

PIANOS STEINWAY &: SONS DE NEW-YORK 

~ 
M jouant ; à la 

PHONOLAS ET TRIPHONOLAS main, au pied, 
~ec:trique mea1t . 



494 :Pourquoi Fas 7 

nous tt ceuz qui n'avaient pas vécu la guerre, il y avait 
désarmais un grand, un incommensuraote secret. Les 
ieunes se sont repris : ils ont pu oubliei· ; mais nous, les 
atnés, lb hommes de quarante àns, le drame nous a 
saisi à un âge où l'on ne peut plus vivre double, et nous 
1111ons vécu double. Nous avons dissipé un capital nerveux 
qui était déjd fortemen t entamé. C'est pourquoi, dès qu'un 
peu de calme. est revenu apr~s le grand :emoul no~s nous 
sommes senti tout à coup vieux, très i11eult. a vie nous 
a paru vide. Nous ne sommes plus que des débris, ma 
chère Cenei;iève, de glorieux débris, si vous voulez, mais 
des débris . 

Et vous le sentez. Oui vous le sentez. Vous ne voulez 
pas me le dire parce que vous ~tes in[iniment bonne et 
dllicate, mais vous le sentez comme moi. Je far bien 
compris quand nous nous sommes revus, il Il a tr·ois mois 
à Paris , et c'est pour cela que vous avez saisi toutes les 
ocC<rJions de remettre notre maridge. Vous hésitiez, ma 
pauvre Geneviève. N'hésitez pfus, ie vous rends votre pa­
role. f ai le cœur brisé, mais cela vaut mieux ainsi. Je 
souffrirais bien davantage si, après un mariage désor­
mais mal qsso·rti, ie sentllis que vous le regrettez. Je ne 
veuit pas de votre sacrifice. Vous seriez par[âitement ca­
pable de cet hérofame, i' en suis stlr. Alais, croyez-e11 un 
ancien 1oldat, on n'est héroïque que quand il n'y a pas 
moyen de faire autrement et on ne fest iamuîs bien long­
temps. 

Je ne serai plus que votre ami, votre vieil ami. Et tenez, 
ie vai1 user du privilège de l'ami et vous donner un con­
seil. Epousez votre petit ami d'en[ance Maurice Larivière 
qui était si ialoux et dont nous avons tant 1-i iadis. Nous 
avions tort. S'il était timide et rageur, c'est parce qu'il 
vous aimaü sinct!rement. C'est un brave garçon plein 
•f avenir. Il n'a pas trente ans, le misérable, et i l n'a vu 
la gtterre que de loin. 

Adieu, ma chère Geneviève, ma petite /ée chérie. le 
ne veux pas vous revoir d'ici longtemps; f attrais trop de 
chagtin. Soyez lteureuse et gardez~moi un doux souvenir 
four au lond de voire cœur. 

Georges Brétignies. 
n 

LETTRE DE FAIRE PART 
Le docteur Langlande, chevalier de la. Légion d'ho1mcur, 

et Madame Langlande, ont l'honneur de vous [aire part 
du mariage ck MademoîseUe Geneviève Langlande, leur 
fi lle, avec Monsieur A/aurice Larivière, avocat. 

La cét'émonie nuptiale a eu lieu dans Cintimité. 
D'une grande écriture allongée, ce mot à l'encre : 

« Vows l'avez voulu, mon ami. 1e vous direz plus tard si 
vous avez raison. Geneviève ». 

LE FACTEUR INFIDELE. 

LES COSTUMES 
rouf rAITS • SUR MESURE. 
165 • 195. 245. 27 5 1. 

,. New England 
.... flila .. ~ • •·i , lloa 411'~11. lllllllllll 

sont mervellleux 111 

EXIGEZ PARTOUT 

Sandeman's Port & Sherfy 
Toujouu le meilleur et san1 rival 

ONE ST AR la bouleille. 
SUPERIOR ROUGE. .. 
PICADOR . " 
PARTNERS. " 
SHERRY DRY SOLE.RA " 

10.7() 
1.3.00 
20.00 
21.00 
14.00 

Tollfe Eoatèille u t taraaJie par ~flqaeffe el •lgaa!ŒrC. 

SANDEMAN WINES 
EN DEGUSTATION s 

BRUXf.LllS : Rue de l'f.vêque - Porle de N A11lur 
ANVf RS : Ploœ de Meir - GAND : Ploce d 'Armes 

OSTf.NDf. - BLA.NIŒNBf.RGHf. - KNOCiœ 
LA PANNE. - DIGUE. Df. MER 

Burco111 de vcnfc: Bru.xdlc:!, 6, Boui. Woterloo. Tél. : /88,j7 

L'affaire du prix Flaubert 

Elle prend des propo11lions considkrabl-es, toute la lit­
térature s'y passionne et ce qu'il y a d'ennuyeux, c'est 
que plusieurs personnalités respectées et respectables ch 
sont plus ou moins éclaboussées. On sait ce qui s'est 
passé. Sous ks auspices de la revue La Vie des frères 
àfarius-Ary-Leblond, un prix de 45',000 francs, dit Prix 
Flaubert a été îond6 par un généreux anonyme. li a été 
décerné à trois écrivains, dont deux sont c~lèbres, Pierre 
llille et Jean Yiollis et le troisième totalement inconnu 
M. de la Guerinière. Ce dernier prix étonna, car ce que 
quelques rares spécialistes avaient lu du dit la Guerinière 
était [orL médiocre. Or, le soir même de l'attribution du 
prix, le bruit se répandit dans Paris que la Guerinière 
n'était que le pseudonyme d'un certain M. Robichon, 
riche industriel qui aurait élé le véritable fonrlateur du 
prix. Comme combine, c'est assez réussi. 

Nalu1·ellement on a démenti, et comme on pressait 
illl. Marius-Ary Leblond de sortir leur mécéne afin de 
couper court à ces bruits fâcheux, ils ont nommé un cer­
tain docteur Durand, a<ljoint à la Pitié. Mais la gent litté-

, raire, mise en go1H pa,r tant de rüg<lts, n'a J>3S tardé à 
découvrir qwe rien, ni sa fortune, n i ses gollts, ne d6si­
gnait spécialement ce médecin, qui d'ailleurs ne manque 
pas de mérite au rôle de mécène littéraire. De là à con­
clure qu'il n'était qu'un prêle-nom, il n'y avait qu'un pas. 
On l'a franchi . 

Depuis, M. Dùrand a donné sa parole qu'il était bien 
1~ véritable mécène. Tout est donc dit. Après tout, de quel 
droit entend-on chicaner ce médecin sur le chiffre de sa 
fortune et l'emploi qu'il en faisait? Mais toute cette his­
toire monl.re à quelles misères aboutit l'abus de ces prix 
littéraires, qui ne sont plus que des spéculations oo li­
brairie. 
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Gran~s Ma~asins Yl~TOR \VY 64~RT~ 
41-43, Boalevard An.pach. 45-47 

(liAISON FONDRE BN 1SSa) 

Dwxième vantl• •omain• Je .,.,,, .. UIUalianneUul!! 
Vne oilite da..- no• maga1Îll6 ut oraim• nt intireuante lt 

S.ucù. de Bouloeœ lap.5.75-2.95 $p6culooo fuo 1/2 kilo 2.20 
Saucù.oo boilandaà ta kilo 3.25 Biacui11 Petit Bew-re 1 3.20 
l...attl fum6 anaJaï. 4.7 S 1 Boudoir 1 5. 50 
S.uW-clerenn•-· 7.00 1 CwUer av.xœ..b ' 1.00 
Jambood'Yo1kmi...J S.00 Pdii. Fourtftaia 1 7.00 
Jembonouux cUÎll S.00 Bloccle 400 gr, COUQU6rora" 2.75 
Filet de Suc 13.00 C..<*o Moitoo eXQ, paq, 1 k. 4.50 
Ptun .. nouvellco 1.25 CbocollllMai'°" paq. 400111. 2.50 
Fill\lct italioanu exQW- 1.00 Ftuit1 eon6i. extra dep. l /21<. 6.00 

• Noioet!cs de Sicile 1.80 C.alembert françai1 1" matQ. 3.25 
Amand.,, coque tend.. 2.80 Cr~mel-lollande, lolromaae 4,95 
Noix ftllDÇ&ÎIOI 2.00 Hollandeleune 1/2 kil. 3.50 
Datt•• l?n!a.. 1.50 Couda p&tetendro 1 4.00 
PatodePommu 1.60 Gruyère Emmenthal auiue 1 7.50 
P~eonneaux pourr&ir,lap1èoo4.00 Roquelortfrançaio 1 7.50 
Laj)in 1auv., 1. cor.cun'. 1/2 k. 3.50 Mac.aroniiL&Uen 1 l .40 
Poulettde anin nbUYdlllt lap . .S .OO Nou11l .. 1.-Ululnea 1 1.5.0 
Ban&D .. , toute r année 1 U.5 5 l /2 boite Pot. poio lins exq. p' 2.40 
Artiduautt nouveaux 1 1.00 C1ande boîte poi11noyeos pour 2.50 
Pommoa canadionn., 1/2 k. 4.00 An&llU au airoP (entier) 11'' b'" 5.50 
Pomm .. austtalicaoea 1 3.50 Aoanu au sirop (tranchet) 1 5.50 

Bilcuiul Milan11• Je Fami/11l1l Bon auortiment! fr, 2.50 le 1/2 ltir. 
Liora&<.n à Jomlclle J., «immonJu J'un minimum Je 10 ftona. 

Ta: B111ea11clooc:ommandu 117.36 - T61.: Dîrectiœ·Aclmini.tlr. 117.38. 

Cbttoniqt.te du Spottt 
Un grand tournoi militaire international d'escrime 

\·ient de prendre fin, à Paris. Son succès tut b·ès grand. 
li a duré près d'une semaine, un public nombreux l'a 
sui\'i avec intérêt, el huit nations eur-0péennes s'y étaient 
faits reprësenlcr par leurs meilleurs champions. La délé­
gation belge sc comporta plus qu'honorablerncnt, et si nos 
couleurs ne montèrent pas au 1111.t de la victoire, il est 
permis de dire qu'elles dépassèrent .sensiblement la mi­
hautcur du mdl. 

Le Cercle Mîlitafre dé Paris avait cù la très aimabl!! idec 
d'inviter tous les concurrents à un « vin d'honneur », qui 
fut présidé par le maréchal Forh. 

Bref, lundi dernier, sur Je coup de six heures du soir, 
les vas~.s locaux du « Cercle Militaire >> étaient envahis 
par une bonne ce1lll.line d'<>fficiers anglais, holland-ais, 
lchéco-sloraques, suisses, polonais, belges, dànois, sué­
dois et français. Unitormes variés, somptueux, chamarré!\ 
ou discrets. 

On rematquait, non sans curiosité, que les officiers des 
pays qui avaient fait la gurere ne portaient pas de sabres, 
tandis que les autres avaient au côté d'impressionnantes 
cl terribles armes, longues, bruyantes et clinquantes. 

Au milieu des groupes multicolores on distinguait à 
peine un monsieur à l'allure martiale, de taille plutôt 
petite et vêlu d'un vl'ston bleu foncé, d'une coupe sans 
recherche. A la boutonnière du veston, un seul ruban : 
celui de la m~daille militaire française. 

Le marêchal Poch - car c'était lui - avec une cor­
dialité et une simplicilé infiniment sympathiques, allait 
de l'un à l'autre, s'intéressant surtout aux résultats des 
concours qui s'étaient déjà dispulès et se renseignant sur 
les performances des uns et des autres. 

A .l'un de nous, il dcmànda quel était le classement de 
la Belgique dans le championnat d'épée. Notre pays avait 
terminé troisième, baltu par la llolland-e et ayant fait 
match nul avco la France. Le maréchal dit, en souriant: 
« Amusant! Nos officier!! et les vôtres s'entendent si bien 
que, pour ne pas se faire de peine, ils font coup nul ! » 

Le général, gouvet'neur de Paris, ayant levé son verre 
à la santé des armée.s amies représentées au tournoi, et 

ayant invité les officiers présents à vider leur coupe à la 
gloire de l'escrime militaire, le maréchal Foch remarqua 
que seul l'orateur avait quelque chose dans son verre. 

Aussi intervint-il avec viYacité el bonhomie : « Ils vouJ 
ùraient bien ... mais, quand on a soif, l'illusion du cham 
pagne c'est peu ! » 

Victor Boin. 

Petite correspondance. 
Ursule. - A votre place, nous lui dirions la plus grande 

partie de la vérité; avouez-lui, par exemple, l'officier, le 
jeune homme blond, le violoniste et l'ingénieur de Ch~­
leroi, mais n'avouez pas le député flamingant_: peut-êtr~ 
que celui-là, il ne vous le par•donnerait pas. 

F. B. - Il s'appelle Tressy et est curé. 
Tutur. - Quand on vient de gagner au cercle, on dit 

qu'on a passé ùnè soirée aù club ; quand on y a perdu, 
on sort d'un tripot. · 

Flarette. - C'est un banquier qµi a péché par actiorut 
et par émissions. 

Tihan. - C'est une façon comme une autre de s'abru­
tir: chacun esl libre. 

Henry P. - Si l'impopularité de Vandervelde dêiote 
celle que connut Woe.ste 1 Nous ne pouv1>ns vous l'affir­
mer ... Mais c'est dommage que Wocste soit mort: ils au­
raient pu courir un match impressionnant. Lloyd George 
eût été nommé arbitre à l'arrivée. 

Céline. - Nous vous l'avions bien dil ! Préparez la 
lavette ... 

·Théophile. - Ce n'est pas une blague à faire à un bon .. 
nète homme ... 

Rita. - C'est à vous en faire croller les ongles ! 
.If. D. W., Anvers. - Cela prêle à rire, mais cela n'est 

pas incorrect. 

FABLES-EXPRESS 
Un vieux marcheur, suivant la svelte demoiselle1 

Dont la jambe à la ligne impeccable lui platt, 
Recule quand, soudai ni s.c retourne la ... belle.i: 

Car son visage, hélas. est depourvu d'attrait.a 
6/oralité: 

L'alignement. 
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ta Fédération .· des Coopératives pour ·dommages de guerre· 
REND L~GEMENT CE QU'ON LUI PR~TE 

Contre versement de fr. 492.50, elle donne une obligation apportant un 
intérêt annuel de 5 °/0 net d'impôt, remboursable, par tirages I:Qensuels, de 
550 francs ou par lots _de 10,.000 à 1,000,000 de francs. 

C'est une des bonnes raisons pour ·souscrire à l' Emprunt 

Un chaste adolescent, déjà très érudit, 
Admirait le grand sceau dont s'ornait _un. édit. · 

Moralité : 
Un sceau trouve toujours un puceau qui l'admire. 

??? 
En panne, une auto, sur un pont, 

Encombre la circulation. 
Moralité: 

L'autogène. 
??? 

Carton de Wiart, au Congo, 
Suait à tire-larigot. 

Moralité: 
Le comte goutte. 

??? 
Un homme souffrant du ventre, un médecin consulta, 

Et, ·~ur son avis, sur-le-champ s'alita. 
Aforalité: 

Au lit e<>it, qui a mal à s'panse ! 

LE COIN DU PION 
l\eçu ce billet : 
Voua écrivez - page 451, no 469 - en citant une phrase re­

lative an Soldat Inconnu : 
o: Est-ce que le Soldat Inconnu était déjà... connu avant la 

guerre! • 
Il me aemble qu'il n'y a paa de doute. 
Oui, mais il n'était pas connu comme soldat inconnu ! 

??? 
Ollrez un abonnement à LA LECTURE UNIVERSELLE, 

j6, rue de la Montagne, Bruxelles. - 275,000 volumes 
en lecture. Abonnements : 20 francs par an ou 4 francs 
par mois. - Catalogue français : 6 francs. 

??? 
Du Soir: 
Une pêche miraculeuse. - On mande de Marse:lle : 
En rade de Marseille, entre le Canoubier et les Catalans, 

M. Jean Ambrosini, patron-pêcheur, a capturé un requin femelle 
pesant plus de 200 kilogrammes. 

Dana la barque qui la transportait au bord, elle a mis au 
monde douze petits requiDII qui ne demandent qu'à vivre. • 

Un poisson qui accouche dans une barque ! · 
Jusqu'à ce jour, le.s poissons ont toujours été ovipares. 

Il est vrai qu'il s'agit d'un requin marseill,ais. Tu P,ârles, 
mon bon 1 

??? 

On trouve dans le Petit Pierre, d'Anatole France, une 
contradiction assez surprenante. 

Page 2 {chap. 1), on lit (Pierre raconte les circonstances 
de sa nafasance) : 

Mme Duauel, ne sachant où mettre sa fille Alphonsine, âgée 
de Hl àns, l'avait amen6e dans la chambre, d'où elle la faisait 
sortir à chaque instant, de crainte que je ne me présentasse 
tout à coup à une si jeune demoiselle, ce qui n'eût pas été con· 
venable. 

D'autre parL, pa"e 20 (chap. fil), on trouve : 
Alphonsine DueueÎ, de sept ans plue âgée que moi... 
Le Petit-Pierre serait dono né à l'âge de cinq ans? 

.Du Soir, 24 mai, page 5, Les gaspillages de la société 
moderne: 

... L'inquiétude de la queue se manilestait toujours dans le 
sens latéral, jamais dans le sens progressif, ce qui me déplut 
infiniment. 

- Que se passe·t·il donc! demandai-je à ïa persônne que 
j'avaiB devant moi. · 

- Je i'ignore. Lorsque je suis arrivé, la queue n'avançait 
déjà plus! 

La question circulait tout le long de la queue, comme un 
frisson. 

lésusse God ! comme di.sait la servante de Nottebaar. 
??? 

Plusieurs lecteurs signalent au Pion une J>hrase de 
notre portrait de Léon Daudet: une faute d'impression 
l'avait, en effet, rèndue à peu près incompréhensible. On 
y lisait: 

Aussi, quand les hasarda de la destinée le mirent sur la route 
du logicien inflexible qu'est Charles Maurr.as, Cl'Ut-il décou'vl'ir 
le messie que Nietzsche, dnns o: Ainsi parla Zaratboustra >, 
décrit avec son magnifique et sombre lyrisme, le sort de l'esprit 
libre et vagabond, qui, fatigué de ses éternels et vains -voyages, 
finit par n'aimer que ce qui est étroit et solide et ne se trouve 
heureux que dans une prison. 

Un que vagabond s'est in1itallé là où il fallait .un. point. 
On devait tire : « ·Aussi quand tes hasa11ds de: la d-estin~e 
I~ . rnir~nt sµr la rou.te du logicien. infle1'i:b~ qü~est 
Charles Maurras, crut-il découvrir le messi.e. Nietzsche~ 
dans ... etc. 



.. Aux \ryttriétés 
• c ... .11 . Del!>aJ1~d~rnac1<1<>r· 

·Lundi 4' JUin et 1oun. suivants,: 4 9 5 
Quinzaine de reclame a •--

.,::3: Moison~ de vente 11 BRUXf.LLES, I.IÉGé. ANVERS . TOURNAI, OSTENDE. MAl:INES, Vf.RVIE.RS. WAVRE. 

Camlogue franco sur demande adressée rue d' Anethan, 31-33, Sçhaerbeek. 

lmprimcrie lndustriello et Financfare (Soc An.) 4, rne •fo Borl.1:1im ml, Bruxelles. - ~Gérant : Fr. Mcsort~n 
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WAULSORT SUR MEUSE 

LE GRAND HOTEL 

G arage: Tél. H. 2".!. Propriéla1res : Régnier & F,Js 

DURBUY :ARDENNES BELGES 

HOTEL ALBERT 
1er ordre 

Téléphone: &rvaux Nu 4. o u vert Ioule I" onnée. 

LA ROCHE (LUXEMBOURG) 
llllllllllllltllllllllll l llllllllllllllll l llll l lllllllflfllltlllllllllllllllllllUIUlllllll&llllllJ 

GRAND HOTEL DES ARDENNES 

LUSTIN 

SUR MEUSE 

Pro1>riéloire : 

M.COURTOIS-TACBENY 

HOTEL BRISTOL 

- THÉ CONCERT -

SOIRÉES DANSANTES 

CUI S IN E 101 ORDRE 

IIParaît-
Q le comntoir d'Asie ue ... RUEROYALE,145 

à Bruxelles (porte de Schaerbeek) pos­
sède le plus beau choix de tapis d'Orient 
et vend meilleur marché que partout 
ailleurs. Une visite vous convaincra. . . 

PRIX RIGOUREUSEM t:NT FIXES MARQUtS 
f.N CHIFPRE'.S CONNUS 

Pas de vitrine, magasins au fond de lentrée 

Si vous ne craignez pas de co nna itre la vérité ... 
Laissez.moi vous la dire. 

Certains faits de vot re eidstence passée ou future, la situation 
que vous aurez, d'autres renseignements confidentiels vous se­

ront 1·évélés par ! 'astrologie, la 
~dence la plus anci<mne. Vous con­
nnitrez votre avenir, vos amis, vos 
ennemis, le succès et le bonheur 
qui vous attendent dan:; le ma­
ringe, les spéculations, les hérita­
ges que vous réaliserez. 

Laissez-moi vous donner gratui­
tement ces renseignements qui 
vous ét-0n neront et qui modifieront 
complètement votre genre de vie, 
vous apporteront. le succès, le bon­
heur et. 111 prospél"Îté, au lieu du 

désespoir et de l'inauccès qui vous menacent peut-être en ce 
moment. L'interprétation astronoruique de votre destinée vous 
sern donnée en un langn.ge clnir et simple, et ne comprendra 
pas moins de deux pnges. 

Pour cela, envoyoz seulement votre date de naissance, avec 
vot~e nom et vott·c adrcs:;e, écl'it,s distinctement. et il vous sera. 
répondu immédiuLrmcnt. Si vous le voulez, vous pouv~ jo~dre 

do votre pays pom·· les frais de correspondance. 
Profitez, de c~lte offre qui ne sera peut-être pas renouvelée. 
S'adresser : ROXROY, Dept 224-0 A, Emmastraat, 42, La 

fla. ye (Hollande) . 
Affranchir les lettres à 40 centimes. 

•

ACCORbEONS 
- HARMONICA 

MANDOLINES -VIOLONa 
et toue X..etf'•m•ata. 

Méth~s u.r 4ppretldre SEUL.. 
Bon marc~. Fabrication so!i;nN 
- CA.TAL()OUB A LBUM lLl.lJSTRi -

cootrt 0.76 à la Gaité Française, 86, Faub. St-Denis, PARIS 

. 
Porto Sherry - Madère 
Vins d'authenticité absolue et de qualité incomparable 

Corte la bout. 9.-
Alto-Donco n 10.-
Jubilee Il 13.50 
l 7 Bis (Marque dép;sée) n 9.50 
Nectar 11 15.-
Sherry Elegante Il 10.50 

The Continental Bodega Company 
Br uxelles, Anvers. Liége, Gand, Ostende, 

Blankenberghe, Malines, Courtrai, Namur, 
Menin. Ypres, La Louvi~re, e tc. 

Seal propriétaire <Ïe la BODE GA 
Marque et Enseigne : 

Maiaon fondée en J 879 

Pri.x apéctaux pour le commerce 


